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LETTRE

A

M. LE MAIRE

El A

MM. DU CONSEIL DE LA VILLE

DE HEMS.

s >JLv»JLlLlïg'cÇyJtWJ

MESSIEURS,

Vous voulez bien me permettre de vous parler
cî'uue certaine chronique déjà citée par quelques
journaux sous le titre de La chronique deRains et
dont je prépare la publication. A-vides de tout ce
qui louche à l'histoire de votre ville, de l'antique
et célèbre cité du sacre, vous avez fait réunir sur
les rayons de votre bibliothèquepublique et les



Mémoires historiquesd'Edine Baugier, et l'histoire

des Comtes de Champagne attribuéeà Levesque de

la Ravalière le Dessein de l'histoire de Reims, de

Nicolas Bergier, (le savantauteur de l'histoire des

grands chemins de P empire romain) et l'histoire la-

tine, bien ample et bien utile de dom Marlot,
dont vous avez aussi le Théâtre d'honneur: puis les

trois volumes in-iad'Anquetil la Description his-

torique et statistique de M. Géruzez vous avez les
Grands hommes deChampagne, de Pons Ludon de

grotesque et facétieuse mémoire vous avez les

publications de MM. Jacob-Kolb, Camus-Daras,
Povillon-Piérard, et autres érudits compatriotes:

toute la collection des Almanachs rémois, des

notices biographiques des tableauxstatistiques,
des plans, des cartes, des atlas, enfin tout ce qui

a pu être écrit sur la ville de Reims et pourtant
il vous manque La chronique de Rains! Chro-
nique inédite fort curieuse, et pour laquelle

j'ose aujourd'hui réclamerl'honneur de vos suf-
frages.

Il est vrai que, pour faire apprécierau public

ce curieux monument de notre ancienne littéra-
ture, il me faudra vaincre l'antipathiequ'inspire
peut-être le vieux langage du XIII' siècle il

me faudrasurtout combattreet diminuer de beau-

coup certaines admirations passionnées pour les



travaux historiques de nos modernes travailleurs.
On professe une si. haute estime pour les intelli-

gences et les hommes d'art de notre époque, qu'il
devient difficile de louer les contes naïfs et sans
art d'un contemporain de Philippe-Augusteet
de Saint Louis. Moi-môme je reconnais aux
historiens du XIXe siècle des qualités que l'au-
teur de ma chronique était loin de posséder;
j'avoue que Joinville et Ville-Hardouin, Froissard
et Comines n'avaient pas les talents qui font
estimer l'historiographe d'aujourd'hui. C'étaient
de bonnes gens qui disaient ce qu'ils avaient

vu, ce qu'on leur avait dit, ce qu'ils savaient;
qui coordonnaient leurs récits, y jetaient la
couleur et l'intérêt qu'ils pouvaient; qui se pas-
sionnaient pour la valeur, la loyauté, les beaux
faits d'armes, en même temps qu'ils flétris-
saicnt la cruauté, le mensonge et la perfidie;
mais tout cela sans intérêt personnel, sans pré-
tention philosophique,. et surtout sans système.
Aujourd'hui,ces moyens vulgaires ne convien-
nent pas, ne sulusent plus du moins. il faut

comme disent naïvement ces Messieurs, un
style brillant chaleureux, figuré, pittoresque;
il faut qu'un écrivain, d'un regard d'aigle, em-
brasse toutes les questions, domine tous les
faits, les" apprécie dans leurs causes et dans leurs



conséquences il faut qu'il leur donne une phy-
sionomie nouvelle, inattendue, systématique

car, disons-le vite, un historien doit, avant
tout, avoir im système; il doit savoir subor-
donner toute la moralité, tout l'enseignement
de l'histoire à ce système, bon ou mauvais, et
pouvoir, au besoin,l'appliquerà tous les peuples,
à tous les temps. C'est là ce que, de nos jours,
on appelle sentir un sujet, le creuser, l'appro-
fondir, faire de l'histoire, en un mot. Cette
manière de monopoliser le passé au profit d'une
idée, semble bien quelque peu surprenante.
On conçoit difficilement que sans égard aux
temps, aux degrés de latitude, on puisse me-
surer toutes choses au même compas, à la
même échelle de réduction. Que Bossuet, en-
fermant l'humanité dans l'inflexible cercle tracé
par la main puissante dé Dieu, plane à son gré

sur les hauteurs de l'histoire et nous prouve que
c'est à la Providence et non point aux hommes à
disposer du destin des générations t qu'il notre
peigne les peuples comme les jouets d'une vo-
lonté supérieure et semblables aux flots impé-
tueux clu torrent, se laissant entraîner par une
force d'impulsion dont nulle puissance humaine
ne peut diriger ou suspendre l'action, voilà ce
qu'on peut admirer et comprendre, et la raison



n'est point choquée d'un pareil système mais

on sait que ce n'est point celui-là qu'adoptent

nos historiens philosophes.
Et puis il faut reconnaîtreautre chose c'est

que, malgré leurhabilelé, leur prétention à définir
les époques, à deviner les énigmes de l'histoire,

nos jeunes maîtres ont vu pâlir la lueur de
leur intelligent flambeau sans résoudre les ques-
tions les plus importantes de l'état social. Pour
la plupart d'entre eux il n'y a toujours à faire
qu'unehistoire, celle de l'influence monastique.
A les en croire, on ne verrait en France, jus-
qu'au XVIH* siècle, que l'empire monacal des
miracles et des enfans de choeur des bedeaux
et du plain-chant.Il y a toutefoisdans l'esprit de
la société française, aux diverses époques de la
monarchie autre chose à observer. Nous a-t-on
dit, par exemple, l'état de la société sous la pre-
mière race? On voit la noblesse grandeet forte au
XIIe siècle; mais antérieurement,nous a-t-on dit
tout sur son influence, son caractère et ses privi-
lèges? – Surla condition des femn-ic-4i? la propriété
et ses garanties ? sur l'esclavageet l'affranchis-
sement? la bourgeoisie! le peuple enfin ?-Ques-
tions graves et non complètement résolues,surles-
quelles nos historiensmoralistes passent àgrande
hâte: époqued'ignorance et de barbarie,disent-ils,



parcequ'ils n ont su ni 1 étudierni la comprendre.
Ilfaut donc avouer que, malgré la hauteintclli-
gence qui les distingue, nos imberbes historiens
n'ont pas tout approfondi, et que, loin de se
rendre les interprètes des temps qu'ils se char-
gent de peindre, on trouve chez eux peu de traits
qui personnifient et qui caractérisent.Tous leurs
récits ont la même couleur. Ils disent du même
style et le VI" et le XII* siècles et le règne de
François I" et le règne de LouisXIV.- Leschro-
niqueurs procèdent autrement. Chacun d'eux
parle le langage de son siècle, et peint les hom-

mes de son temps. Grégoire de Tours n'écrit
pas comme Joinville, ni celui-ci comme Frois-
sard, qui diffère à son tour de Brantôme ou de
Sully.

Ce n'est pas que je veuille assurer que les
chroniqueurs soient toujours des guides sûrs ils

se trompent souvent, mais du moins, c'est sans
vouloir tromper le lecteur ils ont leurs préjugés,
leurs passions; mais ils ne les déguisent point
sous un vain étalage de mots et de «gares, à
l'aide d'une logiqueastucieuse, d'une dialectique
pleine de sophismes. Il y a de la candeur dans
leur ignorance, de la conviction dans leurs
croyances, de la bonne foi dans leurs préjugés;
ils sont surtout l'expression de leur siècle, et s'il»



s'égarentenfin le lecteur ne court pas le risque
de se perdre avec eux.

Tout ce que je viens d'exprimer en faveur de
nos premiers annalistes peut singulièrement
s'appliquer à fauteur de La chronique de Rains. Il
serait donc surprenant qu'elle ne fût point ac-
cueillie par ceux-là surtout qui lisent avec tant
d'empressement les Mémoires du cardinal de
Itctz, les historiettes de Tallemant des Réaux, les
lettres de madamede Sévigné et autres livres qui
ne sont comme La chroniquede Rains, que l'ex-
pressionet l'histoire du tempsoù ils ontété écrits.

Mais, dira-t-on, comment se condamnerà l'é-
tude d'un style si rude, d'expressionssi étranges,
d'un langage si barbare! – Exilé chez lés Sar-
mates, l'auteur des Tristeset de l'Art d'aimer,

se voyait aussi traité de barbare à cause de son
langagei

Barbarus hic ego wm quia non intelligorMis f

DisaitOvide.Eh bien! voilà ce quepourraitdire,
l'auteur de La chronigue de Rains, s'il pouvait voir
le mépris qu'on professe aujourd'huipour sa lan-
gue, qui futcelle de Philippe-Auguste,de la reine
Blancheet du roi Thibaut; dela langue française,
en un mot, qui, de son temps, était déjà celle
du monde civilisé, celle des rois, des guerrierset



des belles, ainsi que nous l'apprend le poète
Aitcuès, contemporain «le noire chroniqueur

Tout droit celui temps que je ici vous du
«Avait une coutume ens cl Tjvis pays•
• Que tout Ii grand signor, li comte, Ii marchis
» A voient,à l'en tour aus, gent Françoise, tous dis

«Pour apprendre françois leur filles et leur fils.

• Li rois et la roïne et Berle n le cler vis ?3

Sorent près d'aussi bien le françois de Paris
• Com se il fussent nés el bour à Saint-Oenis.

Je sais bien que, si je prouve que la langue
française du XIII* siècle était plus répandue en
Europe que ne l'est aujourd'huicelle du XIX*

on me fera tout aussi bon marché du goût et de
la civilisation que de la littératurede cette époque.
Toutefois qu'on me permette un dernier effort
Le plus bel éloge qu'on ait' pu faire de l'Iliade
n'est-ce pas de comparer cet ouvrage, sous le

rapport du style et de la grandeur des images,
aux livres saints? Or, de toutes nos littératures,
quelle est celle qui se rapproche le plus du style
biblique? n'est-ce pas la littérature du moyen
Age ? écoutez là-dessus ce que disait, dans un de
ses numéros, un journal étranger, la Revue d'E-
dimbourg: a Bien que la langue française n'ait

1 Le tyois pays, le pays des Teutons, l'Allemagne.
1 Tous dis – toujours – dis du latin dits.
5 O le clcr vis – Au brillant visage.



» jamaisété propre à l'épopée1, le slylcde Joinville

» et de Froissard s'accordemieuxassurémentque

»
relui ded'Alembertet deDiderot avec le langage

» (te l'Iliade.C'est l'opinion des étrangers et sur-
tout des Anglais, des Allemandsetdes Suédois qui
lisent et recherchentnotre ancienne littérature,
et qui s'accordent avec les rédacteurs de la Revue

d'Edimbourg pour proclamer la langue du XIII.
siècle une languepleine de souplesse,de rhythme,
de grâce et d'énergie.

Mais ce que nous autres Français ne voulons
point comprendre, c'est qu'à l'époque dont je

parle, notre pays pût avoir une civilisation des

arts, une littérature! Etrange contradiction! au
pied des magnifiques basiliques dont le sol de

notre vieille France s'enorgueillit encore, vous
confessez le grandiose, l'infini des conceptions
artistiques du moyen-âge; et vous voulez que
cette admirable architecture se soit montrée
seule et sans aucun rapport avec les idées litté-
raires de son siècle Vous avez trouvé quelques
expressionslaudatives pour cette noble et bril-
lante chevalerie qui s'élance ara-devaut des aven-
tureux exploits, qui foiule un empire en allant

1 Cette assertion est complètement démentie par les ex-
humations que l'on fait tous les jours dans la vieille littéra-

ture épique de la Fiance.



livrer le tombeau de son Dieu, et vous ne
pouvez admettre que ces héros aient eu, comme
d'autres, IeurTyrtée, leur Xénophon 1. Pompée,
César, Auguste n'étaient-ils pas les contempo-
rains des plus grands génies des plus habiles
artistes qu'ait vu naître la gloire romaine? Le
siècle de Périclès, comme celui de Louis XIV

y

ne fut-il pas l'époque du développement de tou*

tes les plus nobles facultés de l'intelligence?et
Nous supposez que celui de- Philippe-Auguste et
de Saint Louis, auquel se rattachent tant d'il-
lustres guerriers, tant d'ingénieux artistes, a
manquéde poètes, de philosophesetd'écrivains!
Tout cela est aussi peu juste que peu conséquent.
Quant à moi, je persiste à ne pas accuser la
pauvreté et l'insufusanco d'une langue qui peut
exprimer avec un égal bonheur les plus fortes
pensées et les plus vifs scntimcns d'une langue
qui sait colorer les détails, peindre les caractères,
animer les récits et rendre sensibles les nuances
les plus délicate». Je ne m'aviserai pas non plus
de me plaindre de la, précision et de la rapidité
d'un récit, quand. le terme est partout juste et
complet, expressifet chaleureux.

Tel est, en vérité, Messieurs, le caractèrede La
chroniquede Rains, précieux monument de notre
histoire et de notre littérature au XIII* siècle.



Tout dans cet ouvrage est miroir naif et peinture
fidèle des mœurs et des hommes du temps. En

le lisant, on se croit revenu à l'époque si brillante
de chevalerie, de combatset d'amoureuses aven-
tures. L'auteur suit dans leurs expéditions les
princes et les chevaliers il voit et décrit les lieux
où se passent les événemens, cite les héros et les
traîtres, ne se laisse pas trop préoccuper de
sentimens haineux ou bienveillans; il loue, blâme
alternativement, sans jamais oublier qu'il est
Français et qu'il écrit pour des Français. – Dans

La chronique de Rains se trouvent des détails em-
preints de la grâce la plus exquise,puis des récits
de la plus haute importance, qui servent à re-
dresser ou à compléter l'histoire du temps de
ce nombre, sont les citations faites dans le Ro-
mancéro français: le chapitre relatif à Philippe-
Auguste, déjà publié dans Vieille France et jeune

France, par le savant M. Rey; divers extraits qui se
trouventsans indication de titre, dans la Biblio-

graphie des croisades,deM. Micbaud.Fuig,entre un
grand nombre d'autres aussi curieux, le passage
qui confirme un fait fort contesté jusqu'ici,
l'histoire -de Blondel-le-ménestrel et du roi Ri-
chard. Tout le monde a dans la mémoire les

vers de la célèbre romance
O Richard 6 mon roi etc.



Quelques historiens ont pourtant mis te dé-
vouement du généreux trouvère au nombre des
contes faits à plaisir par les romanciers du temps.
Ilapin Thoyras,en racontant l'histoire de la cap-
tivité du grand roi Richard, ne daigne pas même
faire mention du ménestrel. La chronique de
Rains rétablit les faits dans leur véritable jour et
de la manière la plus piquante et la plus hono-
rable pour la mémoire du généreux Blondel.

Mais je m'aperçois, Messieurs, que, malgré
la longueur de ma lettre, je ne vous ai pas en-
core dit pourquoi je donnais à cet ouvrage le
titre de La chronique de Rains. Ceci demande

en effet une courte explication.
En ma qualité de Bibliothécaire-Archivistede

la ville de Reims, je voudrais bien vous dire que
j'ai fait la découverte de ce curieux fragment
historique dans un manuscrit oublié de notre
bibliothèque, ou mieux encore parmi ces pré-
cieuses et innombrables archives monastiques
qu'il y a peu de jours, fort de votre concours et
de l'autorisation de MM. les Ministres de l'In-
térieuret de l'Instructionpublique, j'ai été assez
heureux pour faire réintégrer dans votre cartu-
laire. Il serait fort glorieux, sans doute, pour la
bibliothèque de votre ville de fournir à l'histoire
générale et à la littérature du XIII' siècle un



monument de cette importance: malheureuse-
ment il n'en est rien. Le manuscrit qui m'a
fourni l'ouvrage en question appartient à la
bibliothèque du Roi: il est du XIII* siècle, et
porte le n" 454, (fonds de Sorbonne). Sous le
titre, (à la couverture) de Suite du Roman de

Cléomades ce manuscrit contient diverses pièces
tant en vers qu'en prose notre chronique s'y
trouveconfondue sans aucuneespèce d'indication.
M. Michaud est le premier qui en ait eu con-
naissance et qui en ait donné un extrait, dans

sa Bibliographiedes croisades, sans désigner l'ou-
vrage par aucun titre spécial et sans l'avoir assez
lu pour en apprécier l'importance. Mon frère,
l'un des conservateurs de la bibliothèquedu Roi,
est le seul qui en ait senti et signalé tout l'intérêt.
C'est lui qui, frappé des nombreux faits que l'au-
teur rapporte à l'honneur de la villede Reims, u'a
point hésité à donner à l'ouvrage le titre de La.

chronique de Rains. <t Nous l'avons appelée,dit-il,
» La chronique de Bains, parce que les détails
« minutieux qu'on trouve dans ce curieux mo-
» miment sur l'écuevinagede Reims, le sacre des

n rois et les démêlés de l'archevêque Henri de

» Draine avec les bourgeois, ne peuvent se ren-
» contrer que chez un historien du diocèse, sinon

» de la ville de Reims. » (Romancero français).



Nous avons tout lieu de considérer comme
unique en France le manuscrit deLa chronique de
Rains: maisnotre ami, M. Francisque Michel, dans
les laborieuseset savantesrecherches auxquelles,
l'année dernière il s'est livré en Angleterre,
paraît en avoir découvert un second exemplaire
au Musée Britannique; c'est du moins ce qu'il
semble indiquer à M. le Ministrede l'Instruction
publique, dans son Rapport sur les anciens monu-
mens de l'histoire et de la littérature de la France,
qui se trouvent dans les bibliothéques de C Angleterre.

Je desire vivement, Messieurs, que les courts
détails dans lesquels je viens d'entrer, suffisent
pour vous donner une idée du caractère et de
l'importance de l'ouvrage que je me permetsde
faire paraître sous vos auspices.

Veuillez agréer, Messieurs, l'hommage de mon
profond respect.

Louis PARIS.



LA

CHRONIQUE

DE BAIffS.

CHAPITRE I.

(Eommt li rots £ot$* prit à fente la î>urot8« ditnor,
puis ia repubia pour cepûueerSJéiis be Cljampaigiif.

il trépas le roi JCoejo et rouronnement le rot flljelipc

orent remis la Chrestienté dedans, qui par lonc-
tans en avait esté fors mise, ïi'orent chrestien
victoire en la terre de Surie contre Sarrasins,
fors seulement d'Acre qui fut reconquise au tans
Salehedin et au tans le roi Phelippe et le con-
quîst li dus de Venisse qui estoit avcules.

es puis celle heure que Godefrois de
Buillon et la barouie de France orent
^conquis Anlyoche et Jhérusaïem et il



Si avint, un tans après la mort Godefroi et le
roi Baudoin son frère (quifurent roideJhérusa-
lem li uns après l'atitre), qu'il ot un roi en France
qui ot nom Loeys li Justicieres(i) et pour cose ot
non li Justicieres que il tenoit très bien justice,
né ne pendoit pas les maufaitours à son braoel,
si corne font or endroit li mauvais prince qui
desirent qu'on face maus et mellées pour lor
bourse aemplir mauvaisement lor souvient de
l'escritoure qui dist par la bouce David le roi

fitirésjugement et justice en tous tans.
Cil rois Loeys si ot de sa femme deus fius li

aisnés ot non R obiers et li mainsnés Loeys. Cius
Robiers (2) estoit de petit enscient, né riens ne
savait: et Loeys esioit sages et enteodans.

Si avint que li rois lor peres moru et li con-
vint paier le debte que nous paierons tous et
s'assamblèrent li per et li baron de France
pour faire roi del ainsné frère mais il i ot un
des pcrs qui moult estait sages et eréus, qui

(1) Louis VI, dit le Gros, né en 1078, roi de France
en no8, et mort en 1137.

(2! Louis VI eut sept enfants, Philippe qui mourut jeune;
Louis qui régna sou» le nom de Louit-leJeune; Hugues, mort
jeune Robert, celui dont il est question ici et qui en effet
fut le chef de la maison de Dreux,n'était que le quatrième.



"diBt: a Signour si vous m'en créez vous fcrés
roi de Loeys qui est sages et scienteus et vous
véez bien que Robicrs ne scet nient; et sé vous
en faictes roi, li regnes en pora bien empirier,
et eutre nous naistre grant discorde; car il est
grant mestiers à nous et au peule qu'il ait roi
en France qui gouverne le roiaume; et vous
savez bien comment il est de monsigneur Ro-
biert et Diex le scet que je ne le dise pour
bien non et autant m'est li ainsnés come li
mainsnés si, en faites cou que Diex vous en-
seignera pour le mius.

» Par foi, dient li baron et li per, il nous
samble que vous dites voir, et nous en avés
monstré boine raison » Ensi s'acorderènt tout
au mainsnê et fu sacrés à Rains à roi et enoins
de la sainte ampoule, que Diex envoya des cius
en lère,à Sl-Remy(i).Etde mon signeur Robiert
fisent il conte de Dreux, qui bien s'en tint atant
apaiés, car il ne sa voit qui ce montoit. Et de ce
Robiert issirent lî Robiertois, qui dient encore

(i) Louis Vil fit dresser et enregistrer, à la cour des
Comptes de Paris, le formulaire des cérémonies à ob-
server au sacre des Rois, et régler par une charte qu'à
l'avenir les rois de France seraient toujourssacrés il Reims

par l'archevêquede cette ville.



que on lor fait tort dou roiaumc, pour cou que
cius estoit ainsnés (i).

Or revenrons à nostre matère. Li baron s'ac-
cordèrent que li rois fust mariés, et li donnèrent
la ducoise Elienor qui fu male feme et estoit
ducoise de Normandie et tenoit Poitou Angé,
Limoge et Touraine et bien quatre cens d'autre
terre que li rois ne tenoit. Et avint qu'il li prist
talent d'aler outre mer et volentiers mesist con-
sels de délivrer la sainte tière dès mains al Sa-
rasins et se croisa et esmeut grant gent avoec
lui (2). Et atournèrent lor menée et montèrent

(1) Selon les historiens le» plus accrédités Louis-le-Gros
ayant perdu son fils aîné Philippe, qui mourut des suites
d'une chute de.cheva) s'associa dès lors son second fils,
qui prit le nom de Louis-le-Jeune. La cérémonie du sacre
eut lieu à Reims, en n3i, avec une magnificence ex-
traordinaire. Le pape InnocentII, réfugié en France, était
alors en cette ville, et y présidait un concile national où

se trouvaient réunis 17 archevêques,267 évêques, et na
grand nombre d'illustres abbés, parmi lesquels figurait
St-Bernard.

On ne peut considérer le récit de notre chronique que
comme une fable accréditée dans le peuple par les parti-
sans de la maison de Dreux qui avaient à légitimer leur
révolte contre la couronne de France.

(j) Louis VII, pour se venger de Thibaut, comte de
Champagne, avait réduit en cendres la ville de Vitry c'est



sur mer à une S, Jehan et nagièrent par mer et
i furent un mois et arrivèrentà Sur: car plus de
terre ne ténoient adont chrestien en la terre do
Surie. Et furent là tout l'iver après, et i séjour-
îioit li rois et n'i faisoit fors le sien despendre.
Quant Salhédin vit et pierçut sa nxolèche et sa
nichèté, si li manda par plusieurs fois bataille.
Mais li rois ne s'en vot onkes meller. Et quant
la roine.Elienor vit la défaute que li rois avoit en
lui, et elle oï parler de la bonté et dou sens et de
la prouèche Salhédin si li manda salus, par un
drughemant, et bien sceust que s'il pooit tant
faire qu'il l'en peust mener, elle le prendroit à
signeur et relinquiroit sa loy.

Quant Salehedin l'entendit par la lettre que li
drughemans li'ot baillie, si en fu moult liés. Car
il savoit bien que c'esloit la plus gentius feme de
la chf estientéc et la plus riche. Si fist apprester
une galie et mouvoir d'Escalon où il estoit et aler
à Sur atout le drughemant: et i arrivèrent entore
la myenuit. Et li drughemantmonta à mont par
une fausse poterne et vint en la cambre la roine
quil'atendoit. Quant elle le vit si dist: «Quels

pour expier ce crime, que ce prince, à la sollicitation de
St-Bernard prit la croix, et s'embarqua en u4~ laissant
le royaume aux soins de l'abbé Suger et de Raoul comte
de Vermandois.



nouvieles?– Dame, dist-il, veschi la galie qui
vous atend au rivage or don hastés que vous
ne soyés pierchute. Par foi, dist la roine c'est
bien faict ». Atant prist .11. damoisielle atout
.ii, coffres bien garnis d'or et d'argent, et les en
voloit faire porter en la galie, quant une des da-
moisieles issi de la cambre au plus coiement
quelle pot et vint au lit le roi qui dormoit et
l'envella et H dist: « Sire malementest: madame
s'en voet aler en Escalonie avec Salehedin et la
galie est au port, si l'atent ».

Quand li rois loï., si sali sus et se vestit et
atourna et fist sa mainsnie armer et s'en alla au
port et trova la roine qui jà estoit d'un piet en la
galie: et la prist par la main et la ramena arrière
en sa cambre et la maisnie le roi retint la galie.
et ceaux qui estoient dedans car il furent si
souspris qu'il n'orent pooir d'eaux deffendre.

Et li rois ce manda à la roine pour quoi elle
yoloit en fuire. «En nom Dieu, dist la roine,
pour vostre mauvaisté, car vous ne valés pas
une prune pourie; et j'ai tant oi dire de bien de
Salehedin que l'aime mieus que vous: et saciez
bien de voir, que de moi tenir ne jorés non jà.»

Atant la laissa li Rois et la fit très bien garder
et ot conseles qu'il revenroit en France: car
si denier li aloient falant, il naquéroit là se



honte non. Si remonta sour mer, atout la roine,
et s'en revint en France: et prist conseles à tous
les barons qu'il feroit de la roine? etlor conta
coment elle avoit ouvré. « Par foi, dient li baron,
Ji miudres consaus que nous vous en sacions
douner, c'est que vous la laissiez, car c'est uns
diables, et se vous le tenés longement, nous
creinons quelle ne vous face mourdrir et en
sour que tout, vous navés nul enfant de li».

A cel consel se tinst li rois, si fist que fols

miu li venist l'avoir enmurée si li demourast la

sens tière, sa vie: et ne feussent pas avenu li mal
qui en avinrent, si corne vous orés conter jha
en avant. Ensi envoia li rois (t) la roine Elienor

(1) Après ce avint que, ne sai que gens don lignage le
roi, vindrent à li, et li firent entendant, si come voirs estoit
que il avoit lignache entre li et la roine Alienor, et que
prest etoient dou prover par sairement et quant li rois
oï ce, si respondi que contre Dieu et contre Ste Eglise

no la voloit-il pas tenir à famé et par cette chose en-
querre, fistli li rois asembler au chastel de Bapgenci, le mardi
devant Pasques Ilories Iluon l'arcevesque de Seans, et fu

en celle asemblée S anses li arcevesque de fiains, Hues cil
de Rouan et cil de Bordiaus et plusor de lor evesques et
des barons de France grant partie. Lors se traidrent avant
cil qui le lignachedevoient prorer, et firent le sairement li
cousins et li parent et dirent par lor sairemeus que li rois
et la roine estoient bien prochain parent et ensi furent



en sa terre. Et elle manda maintenant le roy
Henry d'Biigleterre, (celuy qui fist occire S.
Thumas de Cantorbie), et il i vint voleutiers et
l'espousa(1) et fist bornage au rqi de la terre que
il prendoit, qui moult estoit grande et riche Et
enmena la roine en Engleterre et la tint tant
qu'il en ot .111. fius, dont li ainsnés ot non
Henris au court vianliel, quifu preudomeet boi ns
chevaliers, mais pôi vesqui. Li autres ot nonRi-
chars, qui fu preus et hardis larges et chevale-
reus et li tiers ot non Jehan qui fu mauvaiset
mescréans et mal créai) s en Dieu.

Chi vous tairons un poi ester dou roi Henri et
de ses cnfans.Si vousdirons dou roi Loeysquifu
sans feme. Si baron li disent que Henris, li Quens
de Champagne,qui moult estait larges,avoit une

descuré li uns de l'autre. {Grandet Chroniques de France,
t. xu, p. 202).

(1) Henri n'était alors que comte d'Anjou et duc de
Normandie, depuis roi d'Angleterre ssus le nom «Je

Henri II il devint par ce mariage duc de Normandie et
d'Aquitaine 5 comte d'Anjou, de Poitou, de Touraine et
du Maine. Le meurtre de Thomas, archevêque de Cantor-
béry, n'eut lieu que quelques années après ce mariage, en
1170. – Robect, comte de Dreux, frère du roi, fonda sous
l'invocation de S. Thomas de Cantorbéry, un collège qui.
depuis prit le nom de S.-Tlioma.i-du-Ijou?re.



fille bièle et gente, qui avoit non Adis, et csluit

suer germaine l'archevesque Guillaume-Manre-

main, qui tant valu à son tans qu'il restabli

eschvinnageà Bains et fist moult de biens £i).
a Sire, dient H baron nous vous loons que

vous le prendés à feme car nous ne véons où
vous pusiés mius faire. Li rois les en crut et
manda au comte Henri qu'il H envoiast sa fille et
il la prenderoit à feme. Li Quens li, envoia vo-
lentiers et li rois l'espousa (2). Et tant furent en-

(1) Guillaume deChampagneou de B bis, dit aux blanches

maint, l'un des archevêquesdont Reims ait surtout con-
servé la mémoireen vénération. Il était Gis de Thibaud II,
comte de Champagne, et beau-frère de Louis Vît, que
notre chroniqueur surnomme Poe-Dieu, le pieux. 11 fut élu
archevêque de Reims en 1176. Entre autres bienfaits
dont cette ville lui est redevable, il faut compter,la do-

nation du quartier de la Conture, l'établissement en cet
endroit, de la foire de Pâques, l'abandon de nombreux ter-
rains pour l'agrandissement de la cité, le rétablissement
de i'échevioage,doflt la charte se conserve précieusement

au cartulaite de la ville. Bojigo, durant U esoïssde de

Philippe-Auguste,Guillaume fut déclaré Bégent de France,
et parvint, en cette qualité, à réunir l'Artoisà la couronne.
– H mourut à Laon le i3 septembre 1202, âgé de 65

ans.- Son corps fut rapporté à Reims, et inhumé devant
le maîtrcautcl de la cathédrale,sous une tombe de pierre,
qui depuis long-temps a disparu.

(a) Louis VU, après avoir répudié Eléonore, épousa



samble qu'il en ot un filg et une fille. Li fins fu
apielés en baptême, Phelippes,qui moult valut et
la damoisièle, Agniès. Et tant crut H fius et
amenda, qui fu en leage de .xvn. ans li rois se&

peres vit lenfant sage et preu et véoit que il
estoit pesant et vius et fist par conselgs que ses
fuis fu coronés à Rains et fist atourner çou que
il convenoit à couronement de rois et fa co-
ronés à Rains le jour de Toussaint, en l'an del
incarnation de Notre Seigneur M. c. et ivD° par
la main l'archevesque Guillaume -blance- main

qui ses oncles estoit. Et à son disner, le siervi
Ji rois Henri d'Engleterre à genous et tailla de-
vant lui. Si avint un poi apriës, que H rois Loeys

ses peres, qu'on apieloit Poo-Dieu, se coucha au
lit mortel, et le convint partir de cest siècle. et
mort) et fu enfouis ricement à Saint-Denis, jouxte

son père Loeys le Justicier (1). Et li rois Felippes

Constance,fille d'Alphonse VIII, roi de Castille, dont il
n'eut paa d'enfants, et qni mourut en uSo. î! est d'Airs
de Champagne, sa 3« femme, six filles et au seul 6Is,
Philippe-Auguste.

(i) Voici en quels termes, Rigord, dans sa Pie de Phi-
lippe- Auguste, parle du sacre de ce prince:

Snperveniente autem omnium sanctornm festivitate
Fbilippii» Aiigustus convocalis archiepiscopis, episcopia,
et omnibus terrae sux baronibus à Willelino revereudu Re-



comcnclia terre à tenir a tous jours de mius en
mius. Et il li estoit boin mestiers, car it n'avoit

pas plus de quarante mil livrées de terre.

mensium archiepiscopo, tituli Sanctae Sabinae presbytero
cardinaii, ppostolicacsedis legato, ipsiusqueregis avnnculo,

coronatusest Remis, adstante Hcnrico rege Anglix, et ex
una parte corouam super caput régis Francise ex débita
subjectionehumiliter portante,cum omnibus archiepisco-
pis, episcopis, exterisque regni principibus et uoiverso
clero et populoclamantibus Vivat lie* Vivat Bez cujus
xtas fuerat annonim quatuordecim in festivitate Timothei

et Symphorianiprxterita et tune coeperat volvi annus de-
ciinus quintus: ita quod in anno quinto decimo suae actatis

in regem est inurctus, in festo sciliect omnium Sanctorum,
adhuc vivente patre christianissimorege Ludovico, tamen
adversâ xgritudinenimis gravato,videlicet paralysi que ei
grcssum prorsus negaverat».

[Higordus,de getlisPhilippi Augutli Franeorum rex).



avoit une sereur bièle et gente; et requist à son
père, qu'il mandast au roi Felippe qu'il: li envoiast

sasereur pour lui,et il la prendroit à feme, et seroit
roined'Engleterre,siellesourvivoitle[ioisonpèrc.
Li Rois respondi que si feroit-il volen tiers et i eu-
voia ses gens et .x. chevalierspreudomeset sages,
qui passèrent mer et lrovèrent le roi Phelippe à
Alonllean (2) et le saluèrent de par le roi Henri

(1) Le surnom de au-court-mantleilui fut donné suivant
une chronique française manuscrite parce qu'à la cour
d'An'glctcrre il avait réformé l'usage des habits longs, et
qu'à la mode de France, il portait et faisait porter à ses of-
liciers un manteau qui ne venait qii'vù mi-jambes, au lieu de
manteau à l'anglaise qui descendait jusqu'aux talons. (Jrl
de vérifierles dates, t. i p. S07 ).

(s) Montlcans, village de Champagne, non loin de Clii-

a vous dirons da roi Henri au court man-iiel (1), le ainsné fils au roi Henri d'En-
,gletiere qui oï dire que li rois Phelippes

CHAPITRE II.

(Moment la bbcorfce meut entre le roi île France et le roi

b'^lngléterrc.



et li baillèrent la lettre. Et li Rois le fist lire et vit

que li rois Henri li mandoit, et dit as messages
que il li envoieroit volontiers et la fist atourner
richementcomme fille de roi et li carga assés or
et argent et grant fuison de chevaliers et de pu-
cièlcs prendent corigiet au Roi et passèrentmer
et vinrent à Londres et trouvèrent le roi Henri
qui a mervelles fist grant (leste de la damoisielle.
Mais Henris, ses fils au court mantiel, n'esloitmie
adont en Engletcrre, ains estoit en Escoche où
il avoit une grant besoingue à faire. En demen-
tiers, li desloiaus rois Henrisala tant entour la
damoisiele qu'il fut caruelement a li et quant
Henris ses fins au court mantiel, fu revenus et il
sot là vérité de ceste avenue, si en fu si durement
coureciés qu'il en cheï au lit de la mort et moru.
Et la damoisielefu renvoijé decha mer et arriva

en Pontiu: et là, couvri sa grant pieché, et ne so-
soit demonstrer au roi Felippe son frère,por son
méfait (i).

tcau-Thierry. Quelques personnes versées dans l'histoire
littéraire de la France du moyen-âge, pensent que Mont-

léans signifie ici Laon.
(i) L'aventure d'Alix, fille de tiouisle-Jeune est autre-

ment racontée par les historiens du temps. Ce n'est point,
suivant eux, A Henry au court mantiel, mais à son frère
Richard qu'elle avait été promise. La passion de Henry



Adont avint que li quens de Pontiu fu mors
et ot i. fils, biel baceler qui clers estoit, àctii la
terre de Pontiu esclieï: et oï parler de celle dame
qui rcpairoit en sa tere, et fist tant qu'il parla à ii

et s'i acointa. Tant qu'il li dist qu'il la prenderoit
volentiers à feme s'elle voloit, et li rois ses frères
s'i accordoit.

Atant demourèrentles paroles,et li Quensn'ou-
blia pas la poire au feu. Ains vint au roi Felippe
etli dist: et Sire sil vous plaisoit je prenderoievo-
lentiers vostre sereur à femme et seroit comtesse
de Pontiu « .Quant li roi l'entendisi pensa un poi

et dist « Par la lance S.Jacques je voel bien que
vous la prendés » Li Quens pristcongier atant et
bien se tint apaijet de la response le Roi, et vint
àla dame et l'espousa. Et fu boine dame et sage et

Plantagcnet pourcette princesseest connue. Quoique fian-

cée à son fils, pour qui il l'avait fait venir en Angleterre, il

la garda, tant qu'il vécut, enfermée dans son palais et
sans jamais vouloir la donner à Richard ni la renvoyeren
France. Cependant le jeune Henry dont il est questiondans

notre chronique,s'était réellement révolté contre son père;
suivant les historiens anglais, il se préparaità lui déclarer
la guerre, lorsqu'une maladie l'ayant surpris au château
de Martel en Querei, l'enleva le il juin u85, à l'àge de
vingt huit ans. Richard, son frère, lui succéda dans son
droit d'ainessc.



moult s'amèrent entre li et le comte. Et orent
une fille bièle et avenantqui fu mariée au conte
Simon,qui fu frères giermainsau comte de Bou-
loigne et en ot .111. filles dont li une fu roine
d'Espaigneet l'autre contesse de Gales et li tièrce
contesse de Roussi.

Chi vous lairons ester dou conte de Pontiu et
de la contesse. Si revenrons au roi Felippe qui
esloit en l'eagc de .xx, ans, et n'ot pas oublié le
très grant honte que li rois Henris li avoit fait de

sa serour. Il estoit un jour à Biauvais et li rois
Henris estoit à Gerberoi, une .abbeye de moines
noirs à .1111. Hues de Biauvais. Quant li rois
Felîppes le sot, si en fu merveilles liès car il se
pensa qu'il se vengeroitde la honte, se il pooit; et
fist souper ses chevalierset sa gent de haute cure
et donner avaine as chevaux. Etquant il fu à vies-

pré, si fist sa gent armer, ne onkes ne lor dist

que il avoit empensé à faire. Et chevaucièrent
tant que il vinrent à Gerberoi, où H rois Benris
estoit sauves. Et ançois que li Rois fust couciés,
entrèrent-il en la sale où li rois Henris estoit
acousté sour une coute. Quant li rois Felippe le
vist, si traist l'espéeet li courutsusapièrtement,et
le quida férir parmi la teste, quant uns chevaliers
sali entre euxdeulxetli destourna son cop à férir.
Et li rois lienris sali sus, tous espierdus,et s'enfui



en une cambre, et fubienli huis fremés. Et quant
li roi Felippc vit quil-ot perdu son cop, si en fu
moult dolens et s'en revint Biauvais, caril n'a-
voit mie là boïn demorer. Quant li rois Henris
sot que ce avoit esté li rois Phelippes qui ocire
le voloit, si dist «Fi! Or ai-je trop vescu quant
li garchons de France, fius au mauvais roi, m'est

venucoure sus. a Adonc sali li rois es piés et prist

un frain et s'en ala as cambres courtoises, tous
desespérés et plains de s'aneui et s'estranlades
riesnes dou frain. Quant sa maisnie vit que li
rois n'estoit mie entr'aus, si lequirèrentpartout
et tant qu'il le trouvèrent cstranglé et les riesnes
entour le col, si enfureht à mervelles esbahi. Et
lors le prisent et levèrent et le misenten son lit
et lisent entendant au peulcqu'il estoit mors
soudainement. Mais n'avient pas souvent que
tèle aventure aviégne de tel home qu'on ne le
sache car celé çou que mainsnie set, n'est souvent
mie (1).

(i) Tout ce récit n'est nullement d'accord avec l'his-
toire connue mais il n'en est pas moins curieux il peint
la naïve crédulitéde l'auteuret l'empressement du peuple

à accueillir les bruits les plus absurdes.
Iiigord, que nons avons cite plus haut raconte ainsi

la mort du roi d'Angleterre

« Dans l'Octave des apôtres saint Pierre et saint Paul



Li cors le roi fu embaumés et fu portés à
Roem en Normandie et fa ensevelis en la mère-
église. Atant vous lairai à parler dou roi Henry
el dirai dou roi Ricbarl son fils, qui vint à terre
et fu preus et hardi, courtois et larges et avenant
chevalier; et venoit tournoijer es marches de
France et de Poito, et se maintintune grant pie-
che, ensi que tous li mous disoit bien de lui.

Henri, roi d'Angleterre mourut à Chinon (6 juillet 1189).'

Il avait assez heureusement réussi dans toutes ses entre-
prises, jusqu'au régne de Philippe, roi des Français,que
le Seigneur lui avait imposécomme un mors, pour domp-
ter aa bouche rebelle, en punition du meurtre de saint
Thomasde Cantorbéry,martyr car Dieu voulait par une
telle vengeancelui ouvrir les yeux de t'esprit, et le rame-
né* dans le sein de l'Eglise, notre mère. Il Cut enseveli à
Fonlevraull. dans une abbaye de nonnes, Richard, son fils,

comte de Poitiers, lui succéda ». ( Trad. de if. Guizol ).



cheï li roausmesàune siène sereur qui estoit en
la tière de Surie et estoitmariée à monsign. Guion

deLusinan, qui moult estoit preudome mais il
n'estoit snie de Si haut parage que il afféristà roi.
Cil Guis dont je parle fu rois de parsa feme, à cui
li roiaumes de Jhérusalem estoiteskeus, et régna
unepièchecorne preudom' que ilestoit, et la roine

boine dame. Et avint que li Baron de la tere, c'est
à savoir, li marcis de Monferras, li quens de Tri-
pole, li sires de Barn et li sires de Sajette orent
grant envie sour le roi Guion, et pourcacièrent

au patriarche de Jhérusalem qu'il ostastli roiaume
fors de sa main car il n'estoit pas dignesd'iestre
rois. Et ne disoient-ils mie por bien, mais por
çou que par envie cescun d'aus voloit iestre rois
de Jhérusalem.Li patriarches'i assenti et vint àla

CHAPITRE III.

Contînt li roi ©ui «gna tn la tU» bc Surit.

rHi vous lairons ester dou roi Richardet
(dirons dou roi Amauri deJhérusalem,qui
Ifu morsen cei tempoire, sans oir et es-



reine et dist « Dame il vous convient laissier

votre signeur, car il n'est mie assés gentius hom

pour tenir le roiaume de Jhérusalem»

Quant la roine entendi le patriarchesi s'esmer-

vella moult et dist aSire coment avenra cou que
jclairaimon signeur que j'ai loiaumentespouséet
qui preudom est? Dame, dit-il, vous ne pas
bien faire. Car se vous ne le laissiez, li roiaumes

en pora bien iestre pierdus et cheoir en mains de
Sarrasins. EtveschiSalehedin qui moult est sages

et poissant, et n'atent autr' cose que le descort

à vos barons et à vous. Par foi, dist la roine
vous avés lacurede m'ame,et iestes au liu delapos-
tole par decha le mer. Or m'en loés si que je ne
mesprenge ne à Dieu ne à mon signeur. – Dame,

dist li patriarches, vos dites bien et nous verons
en quel manière nous le porons mius faire, et
qui miudros vous 6era » Lors fu atournet par
leconselgdes barons que la roine seroit a t. jour
devans l'église Sainte-Croisqui est eveskies dAcre,

et tenroit la corone roial en sa main et tout lï
baron seroient entour li et cil en cui cief elle as-
seroit la corone seroit rois.-Ensi avint que li
jors fa assis, et tout li baron dou roiaumefurent
entour li avirounant: et la Roine estant emi aus
tous, les esgarda et dist :« Sire patriarche, et
vous tout signor Baron, vous avez esgardé que



ceus en qui cief je mêlerai la corone sera rois?» –

II réspdindirentoutque c'estoitvérités.»Or voel-je

dont que Vôtls tout lé juriés sour le cors pricieus

nolrë siijneurrBtvous,sîrfe patriarche,jurés, dist ta
»roinê,qiie vous né irh'é cbnlredtrézjamais d'autr'
signer fSreticIre.»– Li ? âtriârche et tout Ii baron
li jufèrèbt ensi que elle lor avoit devisé. Et la
rbine se Bina de sa tnâin diestrefefc se commanda

à biéil et s'en âla tout droit où elle vit son signor
lé roî Cidiôii et ti àèisl là coronë es cief, et li
dist.ëiré je ne voi, cnî entOûr,home plus préd-

»dome hé plus loîal de vous, ne qui iaius doive

DÏëstrëfôisaeJhérusalem,et jeyougolroiet done

ïîàcor&neet lé rrttàûtaé et inoi et m'amour (i).»

(t) Cette tustoïrëdê Sibylle cl ié t3t»y Àe Lnsignanest

MppoHée à peu près dans les même^ termes par Benoit»

abbé Ue Peterborôùgh. Il ta fait précéder de quelque*par-

ticularités curieuses sur les amours de ces dem pcrsoo-

nages. Voici son récit Guy de Lusiguanétait de belle fi-

gure, il avait de la bi avoine. La sœur du roi-, «iliyllfi.com-

tesse de Jaffa ayant remarquéla bcaulé de &uy voulnt c*

faire son mari; mais n'osant point âvober son désir an roU'
son frère, elle se livra secrètement à son amour pour Guy,

et celui-ci coucha avec elle ( ipte dûrmilavilcum illâ)i Le

roi l'ayant su, voulut faite lapiderGuy de Lusignan; mais

après beaucoup de menaces et de rigueurs, à la prière et
d'après le conseil des templiers, il fit grâce de la vie à l'un

et à l'autre ( utrique vitâm donavit); à ia 6n, comme il



n'avait point de plus proche héritier qu'elle, il lui permit

de prendre Guy pour mari. Le roi de Jérosalem étant

mort, les templiers, les hospitaliers, les comtes les ba-

rons, le clergé et le peuple choisirent pour reine Sibylle,

mais ils y mirent pour condition qu'elle ferait divorceavec

Guy de Lusignan. Tous rendaient justice à !a bravoure

du copie mais ils ne le trouvaientpas d'uoe noblesseassez

illustre pour être l'époux de la fille des rois. La comtessese

voyant obligée a'adopter cette condition, déclara qu'elle

consentait an divorce mais à la condition qu'elle prendrait

ensuite le mari quelle voudrait. Les choses étant ainsi con-

venues, et les paroles données, Sibylle se fit conduire

pu temple, et reçut le diadème des mains du patriarche.

Pendant cette cérémonie, tout le monde pliait à genoux
pour que lcciioix de la reine tombât sur un prince qui put
défendre le royaume. Alors la reine invoquant l'Esprit-

Saint, dit à haule toi» s «Moi Sibylle, je choisis pour roi

et pour mari Guy de Lusignan, qai fut jusqu'ici mon
époux Je le reconnaiscomme unhomme plçin de loyauté,

plein dç .toute» sortes de mérites et capable de bien gou-
verner le royaume avec l'aide de Dieu. Je sais d'ailleurs

que,lui vivant, je ne peux pas selon Dieu en prendre un
autre; car l'écriture a dit ce qne Dicn a uni, l'homme ne

peut le séparer..(Benedieti Pelroburgeasis Abbatis, Fila et
gestaUenticillJnsl'ce régis.– Qxcjn'fh 17*5. a vol. iu-8»).
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cuns d'aus quidoit avoir la corone. Atant se par-
tirent d'avec, et s'en alèrent tout et porpensèrent
une mortel traïson et mandèrent Salehedin,le
roi, que il vinst à ausenun liu où il le mandèrent,

et ce seroit ses pourfis. Et il i vint et lor dist
«Biel signeur,YOus m'avez chi mandé, dites-moi

que il vous plaist? Sire respondi li Quens de
Tripole, nous le vous dirons. Vous savez bien

que li rois Amauris est mors, et li roiaumes est
eskeus à sa serour et à son mari qui n'est mie

ceus qui doive tel roiaume maintenir. Et la
Roine nevoet croire le conselg nostrePatriarche.
Et se vous nous voliés donnerdou vostre, nous
vous renderiensmes la tère carie Rois est niches

et mauvais, et n'a point de partir, se de par nous
non.»»

QuantSalehedin entendit ces paroles si en fa

CHAPITRE IV.

(Cornent £i baron eritreprismt U traïsm îiouHtoi <8mrô.

jant H Patriarches et tout li baron qui
à estoient présent virentçou que la roine

)t fait, si s'esmvellièrentmoult car ces-



amervellelies, etdist: – «Biel signeur, se j'estoie

asseurés de vos, jevous donroie de mon trésor tant

que vous n'en oseriés mi tant prendre.-Sire, dist

li quens de Tripole, voisés qu'elle seurté vous
volés que nous vous en fâchions, et nous soumes
prest del faire.– Par Mahom, mon Dieu, dist
Salehcdin, vous dites bien. Vous le m'afiéres tout
sour vostre loi,etferezplus,carnousnoussainerons

tout ensamble et buvera li uns del sant à l'autr,

en fourme de loiauté, et que nous soions tout

un. » Ensi corne Salehedin le devisa, ensi fufaist,
et furent sainnét ensamble et burent dou sanc li

uns del autres ( i ) et prisent un jour entr'aus que
Salehedinvenroit devant Acre à toute s'ost, et ne
monsteroit mietoute sa gent et feroit requerre au
roi Guion bataille, et li présenteroient à aidier

loiaument et quant ils seroient tout apresté de

combattre si lairoient lor banières chéoir et se
tenroient coi adont poroit assez faire sa volenté
dou roi et de sa gent.

A tant fu fines li parlemens de cette traïson
Salehedins'en alla en sonpaisetlitraitour s'en alè-

rent en lor terre.EtSalehedinse monst ses os celeé-

(i) M. Michaud regarde ce serment sur le sang comme
invraisemblable. Il nous semble au contraire tout-à-fait

dans les moeurs de l'époque. Les poètes et les romanciers

du moyen-Sge en rendentplusieurs témoignages.



ment et vint au port à Aere. Quant Li rois Guis le
eot,sifu amésaisede^uer et fist escrire tes lettres
et tes envoia à tous ses barons et tous ses homes
•quiannespovoieiUporter et assamblalant degent
corne il put avoir, et nefu veu éaami l'ost que
Salehedin avoit assarobléede .11. pars. Quant H

baron de la tère de Surie furentassamblédehors
•âcre,li Rois vint à eansel leurdisl. «Biel siguor je
«tous viensrequerrepou r Dieu etpour couque vous
•le devez faire quevous metez conselgau roiaume
de Jiiérusale-nu bien el loiaument à deffendre et
à niaiûteoir; car veschi Salcliedin qui est chi
piièsavoec moultgrantgenj,el je ne sui que un
«eul lioni,el voslresiresui,quel que je soie; et vous
iestestoulmL bomeetmil'eiable,siai moult grant
fiance en vous et bien voel que vous saciez, queje
voeldou loutcroice voslre conselgs. «^– Adoncres-
pondili quens de Tripole, qui toute ceste traïson
avoitpourpeosé: «Sire vous dites que sages,el nous

sommes tout apparelliet de deffeudreie -roiaume
et vous et nous et nos houueurs et tant en
ferons que Dieu et li siècles ne nous en sara que
demander.» -r- Quant li Boisoïensi parler le conte
de,Tripole,sienfuà mervelleliés et r'ala à ses len-
tes et fist apparelliei- sa gent au mius que il pot.Et
venoieut souvent à son tref li traitor, et Hmons-
troieat Irop grant sauablant d'amor et li disoient:



– oSire ne vous effréez, car se cil de là estoient

dui tans que il ne sont, si en n'aurroient-ilpooir

à nous. Li rois s'asscura moult en lor parole et
atendi tant que Saleliediu aprocha Acre apriès

.m. liues et manda au Roi bataille. El li Rois

dist que il s'en conselleroit et manda le conte
de Tripole, le marcis de Montferras, le signor de

Baru, le signorde Seïele et le baus D'Escaloneet
lesautres barons eu lor dist « Signeur, saciez que
Salehedinm'a mandé bataille au jour dela S'-Je-

han-décollasse. Si me voel conseiller à vous que

nous en ferons, car je ne voel riens faire, se par
vous non. Pour Dieu, sicoxiselliésmoi et vous, en

boine foi, car autant tient il à vous com à moi,
et j'ai moult grant flanche en vous.» – Lors res^-

pondi li quens'de Tripole, qui estoit li plus grant
sires d'aus tous el H plus biaus parliers. « Sire.
dist il, je loe que vous li otroijés bataille et je

ne doute, ne tant ne quant, que nous n'aions la
victoire; car nous avons droit et il ont tort. Et
si avons Dieu en nostre ayde et il ne font pas.» –
Quant li quens de Tripole ot ensi parlé, si res-
,pondirent liaul'traitouretdisent :o Sire liquens
de Tripole vous donc boin conselg. et nous vous
aiderons tous, -r- Par foi dist li Rois, puisque vous

vous à accordés tant, je ne me discorde mie..
Lorsfuinandé U messages que Salebedini avoit



cnvoijés – si ior fu dit et affreméque il averoient
bataille au jour que il avoient requis. A tant se
partirent li message, et vinrent à Salehedin etli
disent de par le roi Guion et de par ses baron
qu'il averoit la bataille. Outrement Ii tièrmes
vint que la bataille dustiestre(4 juillet 1187). Les

os s'aprocièrent et joustèrcntensemble. Li arcier
commencièrentà traire li uns aus autres et tant

que moult en iot de bleciéset de navrés et li arcier
Salehedin reculèrent.Quant Selehedinvitçou,si
fist sonner ses cors et ses buisines et escrier sa
gent, et turc s'esmeuèrentet glatissent et se fe-
rirent entre crestiens et li rois et sa maisnie les
rechurent bien et vassaument, et i ot moult de

sarrasins mors et abatus et navrés.
Quant Salehedinvit que sa première escièle se

deseonfissoit si en fu moult coureciéset manda

son agait qu'il avoit repus, et se férirent tout à

un es os et les avironèrent de toutes parts.
Quant li rois Guis se vit enclos, s'il ot paour ce
ne fu mie mervelle et prist cuer en lui et escria

c S\ Sépulch,re !» et se feri entresarrasins,et tant

en ocist et abati que tout cil qui le véoieut lui
dounoieht pris et los. Adonc s'escria Salehedin

et dist « Quens de Tripole, quens de Tripole,

tenez vostre sairment ». – Quant li quens oi par-
ler Salehedin, si fist baissier s'enseigne: Et tout li



autr' traitour aussi. Nonques puis ni ot .1. seul
d'aus qui se meust (1). Et quant li Rois Guis

(1) La trahison du comte de Tripoli est un fait sur lequel

il y a quelques doutes cependant plus d'un chroniqueur
confirme le récit de notre histoire, et le continuateurde
Guillaume de Ryr dont M. Michaud, donne quelque»

extraits, semble être du même avis. Quand l'aimée
chrétienne fut arrivée, les sarrasins moult joyeux te la
glércnt tout entour de l'ost des Chrtslient si près que les

ttngs parloieit aum autres. Et s'il y eusl un cliàl qui

s'enfuit de t'osl aux chrétiens, il ne peut mie échapperque les
sarrasins ne le prissent. Les Chrétiens passèrent la naît sons

les armes et ai eurent moult grant mtsaise de soif, Pendant

que l'armée attendaitle combat, au milieu de la souffrance

et du découragement, cinq chevaliers de la troupe du

comte de Tripoli allèrent trouver Saiadia et lui dirent
Sire, qu'attendez que vous ne poignez sur eux ils ne te peu-

vent mais aidier, ils sont tous morts. Les piétons jetèrent
leurs armes et se rendirentaux sarrasins, Us gueules baiéet

par détresse de soif *•

.Le différend que Raymond eut avec Guy de Lusignan,
dit le P. Anselme (t. 11 p. 693), fut fatal aux chrétiens,

car ayant traité avec Saladin, soudan d'Egypte, il favorisa

ses conquêtes, fut cause de la perte de toute la Palestine,

après la sanglante bataille perdue le i:5 juillet 1187» et Iî
prise de Jérusalem, de sorte que devenu en horreur A ses
sujets, voyant aussi que Saladin, bien éloigné de lui don-

ner le royaume de Jérusalem comme il tui avait promis,
voulait encore être te maître de sa principauté, il en con-
çut tant de douleur, qu'il en perdit l'esprit et peu après la
vie, par une mort subite, en 1 187. •



pierchu ceste traïson, si ot au cueur grant ire
et dist a Ha biaus Sire Diex, je suis votre Sier-
"gans et sui en vostre besoigne et par la cres-
> tienté à soustenir, Sire, aide moi, si corn tu sais

• que besoin m'est, car je sai bien que mi baron
»m'onl trahi.a

Atant se fiert en l'estour et mervelles faisait
d'armes et il et sa partie. Mais ce ne li valu nient,
car trop estoient sarrasins, et si baron li estoient
fali. Et fu pris li rois par vive force, toute sa par-
tie, et furent mené en Babylone: et li traitours'en
alèrent en lor terres, et Salebedin lor envoia or
et argent à grant plenté. Puis vint en Acre et ne
trouva qui lidcffendist Car tout les deffendeour
estoient pris et mort. Et la roine estoit à Sur. Et
li baus de Sur gardoit le castiel, si que la Roine
ni avoit pooir. EtSalehediu conquist toute la terre

que crestien tenoient, fors seulementSur que il
ne porent avoir ( i )

(i) Voici ce que M. Michaud qui ne croit pas a la tra-
hison du comte de Tripoli, dit des conséquencesde la ba-
taille de Tibétiadc et du sort de Raymond c

• Ceut-cinquanlc chevaliers restés autour de l'étendard
royal ne purent défendre le Roi de Jérusalem. Guy de Lu-
signan fut fait prisonnieravec son frère Geoffroy le Grand-
Maître des Templiers,Renaud de Chastillonet tout ce que
la Palestineavait de plus illustres guerriers. Raymond,qui



commandait l'avant-garde de l'armée chrétienne, aprèt

avoir combattu vaillamment,s'ouvrit un passage à travers
des sarrasins et s'enfuit à Tripoli, ou peu de temps après

il mourut de désespoir, accusé par les musulmans d'avoic

violé les traités, et par les chrétien»d'avoir trahi sa religion

et sa patrie.» (But. dei Croisadet t. n p. 3a9,j.



CHAPITRE V.

(Cornent 0al(i)cbtn par sa rourtoiei? tnist fors it frison
le roi ©uton.

uiist piet en estrier. Il fist i. jour mander de-
vant lui le roi Guion etli dist – Rois, or vous
tiens je, or vous ferai je la tièste coper.
Ciertes, dist li rois, c'est bien drois, et bien l'ai
dessiervui, car par moi est la tière de cha mer
pierdue. et crestientés deshounorée Par Ma-
hom dist Salehedin,non est ançois, est par vos
barons, qui vous ont trahi, qui en ont pris mon
or et mon argent et bien sas que vous iestes
preudom et boins chevaliers. Si vous ferai grant
bonté: car je vous delivreray vous vintième de
chevaliers, à chevauls et à armes, et à viandes:
et faites dou mius que vous poés. » – A donc fist
Salehedin tous les prisons venir devant lui et dist
au Roy « Or prendez lesquels .xx. que vous vo-

hi lairons ester des traistours, si vous
idirons deSalehedinqui estoit i. jour en
[Babilone. Nonques miudressarrasin ne



lés » – Et H rois eslut xx. chevaliers des plus
preus et des plus loiaus.Et Salehedin lor fist livrer

armes et chevaulset viandes, et les fist conduire
jusque devant Sur (i).

Li rois manda au baus de Sur qu'il lui ouvrist
les portes et le.laissast dedans entrer. Et li baus

li remanda qu'il n'i meterait les piés, se il ne le
tenoit pas à signor.Quant li rois vit qu'il n'i po-

(i) On voit ici et par d'autres traits que rapporte plus

loin notre chroniqueur, de quelle réputationde magnani-
mité et de grandeur le sultan Saladin jouissait dans l'esprit
du peuple franc. C'esten mémoire de ce héros que Voltaire

a mis oes vers si connus dans la bouche d'Orosmaoe:

Chrétien.
Reprends ta liberté, remporte tes richesses,

A l'or de ces rançons joins mes justes largesses

Au lieu de dix chrétiens que je dus t'accorder,
Je t'en veux donner cent, tu les peux demander.

Cependant Saladin ne se montra pas si généreux que ie
disent les chroniques populaires. ïi suffit pour s'en con-
vaincre, de lire le récit de Btrnard-le-Trêsorier,et d'Emad-
Eddin lui-même. Il est bien vrai qu'il rendit la liberté à
Guyde Lusignan, mais long-temps après. la bataille de
Tibériade, quand il se vit maître ou à pen près de toute la
Palestine, et sous la condition expresse que Guy renonce-
rait au titre de roi de Jérusalem. Serment que fit Lusignan,
mais dont il se hâta, aussitôtélargi, de se faire dégager par
un conseil d'évêques. J



roit entrer, si fist sa tente drecier, et fu illuèe
une pièche, que il n'avoit pooir de riens faire.
Quant la dame sut que ses sires estoit logiés ès
champset nepooil entrer laie ns, si fu tropdolante
et vint au baus de Sur et li dist a Cornent,
Sires, que ne metez vous le Roi vostre seigneur
cliaiens, si come vous devés – Taisiés vous,
dame, dist li baus, je ne feroieriens pour vons,
et se vous en parlez plus, je vous meterai à me-
saise ». La roine se teut atant et rentra en sa
cambre et pensa com elle poroit faire, car elle
veoit bien qu'eie o'i avoit pooir.Et s'avisa qu'elle
feroil avaler une corde et le mèleroil outre les
creniaos, jus del mur, par les damoisièlcs par
nuit. Et fist tant qu'eie ot une corde boine et
grande qui avënoit jusques en terre, et se fist
jus avaler et une damoisièleavoec li.-Et quant
elle ot çou faiet, si vint en la tente du roi et
l'esvella. Et quant li rois le vit si fu moult liés',
et moult rejoi, si corne preudom doit faire à
preude feme. Et lendemain quant on sot que la
roine ot çou faiot, si en fu moult loée, et de-
mora li rois et la roine atant de gent com il
oient devant Sur. Et moult i ot à soufrir, car il

ne pooit riensconquester.Et nequidenlSalebedin,
lor envoia pain et vins et viandes, si com il lor
avoit encouvent.



tole Iiiicie^qui adont estait, qui avoit eu lettres
del Patriarchede. Jhérusalem que toute la terre
d'outremer estoit perdue, tors Sur. Si en fn
moult dotans et envola maintenant.» légat en
France et.i. en Éngletèreeti en Alemaigneet

par toute» les terrés de sous la loi de Rome,
pourprechier des crois. Li légat forent pruè-
faonie et bbin clere «t. Mcn efoisiièrent eoÉureie-

ment (y), Li rois Phelippes se >eroi«t,li rois

(1) Luçe IU élu Pape en n8i? ep^oya pn effel des let-
tres aux rois de Franceet d'Angleterre,pour les déciderh

prendre la croîs ïnaïs ce [ai' anterieuremeutà l'époqne
dont il est ici question", c'cst-i'dfré en 1185," ava'nt ta ta-
tailledeTibériade.ALuce avaient déjà succédé'tftbaioIH,

CHAPITRE VI.

Comtirt U rots ht iranrt et li pkit ie Crrsttfntt

ûlrrent outre tntr.

[ TiHT vous lairoBS ester don roi Guion
..et de la raine j qui Diex gart qni moult
javoient à sou£rir. Si vous dirons del apos-



Richars ausi, H quens Phelippes de Flandre, li

quens Henris de Campaigue Ii quens de Blois

GrégoireVIII et Clément III, et c'est celui-ci qni, sur le
bruit des derniers désastres des chrétiens en Palestine,dé-

cida les deux monarquesà une nouvelle croisade, en 1191.

-Au sujet de la dîme snladinc, exigée par Philippe-Auguste

pour la levée et la solde de l'armùo qui devait prendre la

croix, Guillaume le Breton rapporte un fait curieux pour
l'histoire de Reims.

« A l'époque de cette guerre, dit le poète historien, le

Roi n'ayant pas d'argent, et se trouvantdans une circon-

stance, obligé de payer la solde â beaucoup d'hommes,
demanda au clergé de Reims et par écrit de lui prêter se-

cours, afin qu'il fut lui-memé mieux disposé à lui prêter
aussi des secours gratuits, ainsi qu'il arrive souvent que
l'Eglise assiste ses patrons. Mais ceux de Reims répondirent
qu'ils étaient tenus en droit de donner l'assistance de
leurs prières au Roi souverain et non de lui payer aucune
solde ni redevance; car ils craignaient que dans la suite
les églises laissant s'établir une telle coutume, n'en souf-

frissent quelque dommage.-Aprèscela, et la gnerre ter-
minée, comme le Roi et les grands jouissaientde la paix,
onc circonstance difficile survint tout-à-coup, et força le
clergé de Reims intercéder à son tour auprès du Roi. Les

comtes de Etetbcl et de Coucy, et le seigneur de Rosoy,
n'ayant aucune crainte ni de Dieu ni du Roi, pillaientà
l'envi le patrimoine de l'Egliseet opprimaientpar leursdé-
vastationsruineuses et -le peuple et le clergé. Le Roi alors
se réjouit et fit à ceux-ci cette brève réponse Naguère

tous m'avez secouru de vos seules prières, maintenantà



et moult d'autre Baron qui ne sont mie ehi

nome. Et s'appareillèrent ricement et montei-
rent sur mer, à .tiv. nés; et nagièrent tant, sans
destourbier,qu'il arrivèrentà Sur .1. mardi ma-
tin et descendirent à terre et fisent tendre lor

très et lor pavellons, et assisent la cité par tere
et par mer (t). Quant li baus vit qu'ensi estoit,

mon tour je vous secourraidans vos combats parlesmÊmes

moyens. 11 dit et manda par écrit aux comtes de re-
noncer ruinerles églises et dépouillerle clergé. Mais les

comtes les persécutent au contraire plus rudement,et ne
cesseut de faire les plus grande dommages au clergé et aux
lien* sacrés, pensant bien que le Roi ne mettait pas beau-

coup d'importanceà sa demande, lui qui pourrait les ré-
primer par l'ordre le plus simple. Enfinle clergé apprit
( car le malheur le lui enseigna ) avec quel soin et quel em-
pressement l'Eglise doit chercheril gagner l'affection du

Roi et s'.efforcer par-dessus tout de s'assurer la protection
de celui sans lequel le patrimoine du Christ ne peut être
défendu. Bientôt il supplia le Roi, reconnutqu'il avait pé-
ché et lui donna toute satisfaction pour avoir refusé de lui

prêtersecours dans la guerre, lorsqu'il ie lui avait demandé.
Le Roi aussitôt s'armant pour le combat,lança ses fohortes
sur les terres des comtes et leur fit souffrir beaucoup de
dommages, jusqu'à ce que cédant à la force, ils eussent
rendu tout ce qu'ils avaient enlevé à l'Eglise et ao peuple,
après avoir d'abord payé une amende..•

(Philippidos, liber i).

(1) II faut je crois entendre que la ville de Tyr étant en-



et que si grant signeur le venoient asségier, si

manda qu'il lor renderoit Sur, sauve sa vie. Et
li rois Phelippes et li autre prince li mandèrent

que il n'en feroient riens, et s'il ne le rendoit de-
dens tier jour, il n'en escaperoit, fors par le hart.
Quant li baus entendi ces paroles, si fu moult
espierdus et manda que il renderoit la cité et se
meteroiten la volenté le roi et fu ensi recheus
et la cité rendue et fu mis en prison perpétuel.
Adonc prisent consel tout li baron ensamble

que il iroient asségier Acre, et affremèrentpar

core au pouvoir du bailli, le Roi crut devoir y mettre le
siège. Nous nous servirons pour espHquer ce que peut
avoir d'obscur ce passage, du récit de l'auteur de VDisioire

ecclésiastique: Le roi de France, dit l'abbé Fleury, ar-
riva la veille de Pâques close vingtième d'avril 1191, de-
vant Acre en Palestine, que les croisés assiégeaient depuis

prés de deux ans; car après la prise de Jérusalem, le toi Guy

de Lusignan n'ayant plus aucune place où il pat demeurer

en sûreté, voulut se retirer à Tyr; mais le marquis Conrad
de Montferrat, qui en était le maître, refusa de l'y recevoir

et lui donna des troupes avec lesquelles il lui conseilla de
faire quelque entreprise. Guy de Lusignan entreprit par
désespoir le siège d'Acre en 11891 – 11 semblerait résulter
du récit de notre chroniqueur, qu'avant d'aider Lusignan
à continuer le siège d'Acre, Philippe voulut le rétabliren-
tièrement dans la ville de Tyr, où le stratagèmeemployé

par la reine Sybille n'aurait pu le maintenirlong-temps.



sierrncnt que il n'en iroiént si serôit prise. Et
maintenantPisent tourner lor très et lor tentes et
tout lor harnois et ne finirent d'errer, si vinrent
devant Acre et tendirent lor pavellons. – Mais li
rois Richars vot avoir le plus biel liu et si ot il

car c'estoit li plus rices homs de l'ost et qui plus
avoit à despendre. Car il avoit plus estrellins que
li rois de France n'eust paresis et fisentmaintes
fois assalir as murs de la cité et giéter pcrrières
et mangouniaus mais riens ne lor valoit; car
Sarrasin lor ardoient à feu grigois tous lor en-
giens. Et saciès que li rois Phelippes n'assaloit

mie. Ensi furent tout l'iver que riens n'i esploi-

tièrent. Et li rois Richars aloit esbanoijer par les

iles de mer, et veoir dames et damoisièles. Et li

rois Phelippes le faisoit autrement car il faisoit

carpenter engiens decha mer à grant plenté, et
les faisoit mener à navie par devant Acre. Et
quant il furent venu si les fist drecier hastive-
ment et ploumer pour le fu grigois et comen-
cièrent à giéter grosses pières et bruians qui con-
fondoient quanques elles ataignoient. Adonc

orent li Sarrasin paour et fist li baus d'Acre qui
i estoit de par Salebedin, monter ascrenians i.
Sarrasin de grant eage qni moult savoit et une
espie latimière d'alès lui, qui li enscgnoit les

très et les pavellons et les noms as haus Barons



el H disoit: «Sire, véés là le!tref lé roi Ricart; etvéés
là le itéf le contePhelippe de Flandres et le tref le
conte HënrideCàm'pagheettolis les très ashaus

barons.» – Adoncregarda li Sarrasins et vit le»
ensègnes àti Roi Phelippe et dist « Qui est cil
à cui cil engien sont?ret li latimiérsli dist: «Sire,
il sont au Rois Phelippe.'à Lors dist li Sarrasins:
«Par Mahom par cestui [piérdrons-noiis Acre.

Et l'en demain par malin fist li rois Phelippes
assalir efforciement et fist giéter Mâle-voisine (i),

(i) Mate-voisine malveishi. Machin» bellica;specics, sic
appellata lingua gallica, tanquam malus vicinns, seu mau-
vais voisin quod proximos liostcs maxime incoiumotlaret.
Petrari» speciem facit Matthxus-Parïs sub an. iîi6. Prop-

fer Petrariam, quee malveisine Gallia nuncupalur qua cam
maehinisatiisr franci ante caslntm locala, muras acriter crebri*

Utibus verberabant. Ex quibus côlligitiir, fuissemachinant,

qua mûri lapidibus iogentibus impugnabantur.At Guigoe-
villa in poemate vernacuîole Pèlerinage de l'humaine li-
gnée, videtnrinnucrepluressimuleodemqueïmpêtosagïtlaa
emissas per hanc machinant, i ta ut illa sit catapulta,quam
Angelus Portenariu», lib. v, De felicit. Patavinadescribit,
et cujus figuram expressit. Sic »cro Guignevillat

Ne nuls tels dars ni puet meffaire,
Combien que un î eache traire
Malvcisine les sajetes,
Ne espringale ses mouchetés.

( Ducangc glossaire).

Fiêinauf, dans son Itinéraire du roi Richard, raconte



sa boineperrière,quiabatoit,à cescun çop qif eue

gioctoit,unegrant brachiéde mur. Et tous li autre

baron faisoient ensi, fors li rois Richars qu» es-
toit en l'ile de Cypre. Et tant assalirent et^iete-
rent que cil dedens ne porent plus endurer, et
Crestien entrèrent en» par force de toutes parfs

par le mur qui estait brisiés,,et fu la cité prise.

Et i ot moult de sarrasins tués etdecopés,et moult

en trouvèrent par les rues qui estoient mort de

maladie tout puant. Lors fist crier li rois Phelip-

pes que la cités fust netoiie des cors as Sarrasins.
Ensi fu fait quant li rois l'ot comandé.Et entra

en Acre qui volt, et furent li rois Guis et la
roine remis en lor signorie.

qu'au siège d'Acre, Philippe qui s'occupait sans cesse de

la construction de machines, avait fait bâtir une tour qui

s'appelaitla mauvaise voisine, à laquelleles assiégésoppo-
saient une machine non moins meurtrière qu'ils appelaient

la mauvaisecousine*



qu'il n'erragoit; et vint en Acre au plus tost que
il pot et ot en son cueivgrant anui et grant félon

nie de çou qu'il savoit bien que Acre estoit con-
quise par le roi Phelippe et sans lui. Si avint 1.
jour que mesire Guillaume des Bares chevauçoit
parmi Acre et li rois Rfcars ausi, et s'entre-
rencontrèrent. Li rois Ricars tenoit en sa main
.1. tronchon d'une lance, et ïïîciU au Esrrois,
et le quida porter fors des archons. Li Barrois
se tint bien car il estoit chevaliers esmerés et
au passer que li rois englois quida faire, li Bar-
rois le saisit par le col et fëri cheval des espo-
rons et le traist par force de bras des archonsï
Puis lasta les bras et U rois chéi sour le pave-

CHAPITRE VII.

Cornent li rois tlicurs volt faire mourbrtr U Uni
be iraittt.

[ vous dirons dou Roi Ricart qui estoit
»cn Cypre et ot eu lettres d'Acre qui prise
aesloit, et en fu si courouclés qu'à poi



ment si rudement que à poi que Ii cucrs ne li

parti; et jut enki une grant pièche pasmés que
on n'i senti poux ne aleine. A tant s'en parti ii

Barrois et s'en ala à l'ostel le roi Phelippe et li

dist cornent il estoit. Quant li rois oï cou si

l'en pesa et fist armer sa gent car il doutoit
moult le roi Ricart (1).

(1) Jean Bromton, abbé de Jorval, contemporain de

notre chroniqueur, rapporte à peu près les mêmes faits,
seulement il place la scène à Messine Le jour de la

Purification dit-il, après le diner, le roi d'Angleterreet
plusieurs chevaliers tant de sa suite que de celle du roi de
France, étaient allés hors de la ville, joner selon leur cou-
tume à divers jeux. A leur retour, pendant qu'ils traver-
saient le milieu de la ville, ils rencontrèrent un paysan
qui conduisait un âne chargé de roseaux qu'on appelle

cannes. Obviaverunt cuidam rustico cum asello arundi-
nibus onuslo quas cannas vocant. De quibus rex Angliae rt
cœteri qui cum eo erant ceperunt, et unusquisque illorum

alter adversusalterum est congressus. Et contigit,quod rex
Anglise, et quidam strenuus miles de familia regis Francise

Willielmus de Bares nomine,ad invicem congredientes,
arundines suas fregerunt, unde capa régis ex percussione
Willielmi fracta est. Et rex inde ira lus, cum vehementi

inipelu ipsam Willielmum et equum suum titubare fecit,
et dum intenderctipsum in terram dejicere, sella regis de-
ctinavit, descenditque celerius rex et alium equum fortio-

rein protinusascendena, impetum in camdem Willielmum
iterum fecit, sed ipsum dejicere non valuit. Wiilicimus



Li rois Ricart revint de pâmoison et fist armer
les Englois et vint assalir à l'ostel le roi Phelippe.
Mais il noie trouva pas esbahi ne desgarni ains
se deffendireat les gens le roi bien et vighereu-
sement et i otassés trait et lanciet. Apriès vinrent
Ji eoirte et li grant signeur et prisent trives à 1 1 1

jours-, etladedens fu la cose acoisie etapaisiée.
Li rois Rioars ot moult le cueur enflé dou

roijp|telij>pei qui avpit l'oqneur d'Acre: si le
prist forment à hair et meymement pour i'ocoi-
son de son père; et pourcacha tant par ses dons

que ti rois fu enherbés mais Dieu mèrchi li en-
herbemens ne fu mie à mort. (1) Quant li rois

entm coîlo equî sui adhœsit; unde rege ei comminato,

cnm Robertus filius Robert! comitis Leîcestrisedefuncti.
mantim în dietnm Willîelmum ut régrîm juvaretinjecisset,
artrex sustine te et dimitte me, et îllum gûlum. Gnmqoe

rex et Willielmii8 dictia et factis Ha dintius contendissent,

rex pïerumpens ait îlli Fuge hinc et cave tibi ne aœpliQs

coram me compàreas qnià à modo tibi et tnis ero perpe-
tuas inimicus. Dictùs atque Willielmuspropter regis iram
discèderis, addominura suum regem Francise dolen» abiît
et confusus super hiis quae in via acciderantab eo coo»î-
Iium postulans et juvamen. (Historié anglicae scrip tores,
C&roiiiêon Johadnis Bfomton» t. i", p. uga).

(i) Quelques auteurs contemporainsont partagé l'idée
de notre chroniqueur, que le roi d'Angleterreentretenait
des relations avec Sa-ladin et avait voulu empoisonner Phi-



Ricars vit qu'il otfoli, si traist au Conte <fc Flân-î
dres et au conte de Campaîgne et au croate de

Blois et tant lor dona de ses eskalHiis que! il jurè^
rent la mort H roi et traitiërent cotnétttil eh

ouveroient.MaiB Diex qui n'oublie" pas les siens»

envoia une maladie au conte Phelippé doWA
mofUi Quant ilsé Jsènliagrèvé|SiiîitatfdâsânRdf `.,

Phelippè son filleul que il vèhist k"Mi,iet>li"disl

quant il fu Venus. -^eBiàlis filluesi faites preftftfre

une corde et le ihe faites mettre eîntoûr lëcôlfe»1
me faites tràinet par toutes lesrues d'Acre, éâi?

lippe, o Au milieu de ces événements, dit Guillaume le
Breton, te Roi entouré d'un petit nombre des siens,pos-
sédé d'une farte fièvre et souvent accable d'un pénible
tremblement était malade et couché. de violentes
sueurs, de terribles chaleurs firent un si grand ravage dans-

ses os et dans tous ses membres que les ongles tombèrent
de tous ses doigts et les cheveux de sa tête, en sorte que
l'on crut, et ce bruit n'est même pas encore dissipé, qu'il
avait goule d'un poison mortel. • TJode putabatur, et
nondum lama quiescit illum mortiferi gustuni sensisseveneni».

( Phitippidos lib. iv ).

Gravabatur enira rex tanc morbo graviâsimo,et «iaiia
parte regem Anglisi! valdè suspectum babebat, quia rege
eclato fréquentes nuncios ad Salahedinom rnittebat, et
mutua dona ab eo accipiebaf.

(Higordus, de gestit Pfnlippi /itigatti).



je l'ai bien désiervi.» Quant li rois l'oï ensi par-
ler, si quida que il ne fust mie bien en son sens,
et li dist–«Biaus parins que çou est que vous
dites? – En nom Dieu, dit-il, je sai bien que dL
Saciés de voir, biaus fillues, que j'ai vostre mort
jurée et çou et li queus Henris vostré niés, et li
quens de Blois et bien saciés de voir, que sé vous
n'en aies errantment que vous serés mors et
trays. – lié, dist li rois, biaus parins, pour coi
vous i accordastes vous ? – En nom Dieu biaus
fillues il m'euscent autrement ocis. »

Atant se parti li rois dou conte à grant mésaise
de cuer et pensa toute la nuit que il feroit;et
s'avisa que il feroit crier que tout li chevalier
venissent mangier à sa court au tiere jour et fist
apareiUier viandes à grant plenté, si que il con-
veuoit à court de roi. Et ne quedent, il n'oublia
pas çou que li quens de Flandres li avoit dist. Si
fist alourner coiement sa nave et fist melre de-
deus que onkes mestiers li fu, et lendemain
devant le jour, monta sourmer seurement atout
ses privés.

Quant li quens Henris sot que li rois s'en aloit,
si se mist en une barge et s'en ala après lui et le
consuit, car il n'estoit mie encore lonc. Si li dist: a
«Biaus Sire, biaus cousin, me lairés-vous donc

en celle estrauge tère ?» – Li rois respondi et



dist «– oil par la lance saint-Jaquc(t ), mauvais

«trailres, jamais enCampaigne ne reutrerrés,né

«vous né vostre oir! Atantrclorna li quens en
Acre et vint au roi Ricart et li dist « Sire, nous

soumesdestruict et honnit, car H rois s'en va ea
France et bien set par le conte Phelippe cou que
nous avons traitiés et bien saciés que il

nous destruira tous s- Lors fa mandés li quens
de Blois et prisent conselgs que il iroient parler

au conte Phelippe. En ces paroles on lor aporta
nouvelles que H quens estoit mors. Et lors furent
tout esbahi. Li cors le conte fu appareilliés et fu
portés en l'église et fist on son siervice tel qu'il
afferoit si grant signor et fu enfouis en l'église

saint Nicholai d'Acre. Et vinrenlli rois Ricars, li
quens Henris et li quens de Bloïs et entrèrent en
une cambre et prisent conselgs qu'il feroient.

« Par mon cief, dis li rois euglois, je m'en r'irai

en Englelére,et si tost come jou i venrai, jou
prendrai le roi de guerre. – En nom Dieu, dist H

quens de Blois jou m'en irai en Francheet crierai

le roi merchi, car je ne doute moult que je ne
soie désyrclé».

Dont fist li rois Richars atourner ses nés et

(i) Notre auteur est le seul qui fasse connaitre ce jure-

ment habituel de Philippe-Auguste.



monta sour mer, et s'adrecha an plus droit et
aumius qu'il pot vers Alcmaigne et prist port,
et s'en ala par tere à privée maisnie. Et tant erra
qu'il vint à Osterriche et fa espiiés et connus:
quant il s'apierchut, si prist la reube à un gar-
chon et se mist en la quisine à tourner les ca-
pons. Et une espie le connut et l'ala conter au
duc,et quant li dus le sot, si envoia tant de gens

e>de!cjieyaliei?8que la force en fu leur, etfu li
• rois pris et envoiiésen .1. fort castiel et toute la
maisnieen .ï>autre et fu menés li rois de castiel
en castiel tant que nus .n'en sot nouvièles neis
cil qui Ile gardaient, fors le duc seulement ( 1 ).

Chi vous lairons dou roi Richart qui est em-
prisonnés si dirons dou comte de Blois qui monta
i«pr»mfiif et venoità Marseîle voile croisiet
et le prist uns grans orages, si grans que il
sanbloit que la nef montast as nues et puis re-
chéoitsi profont que avis estoit qu'elle chéist en

(\) La haine da duc d'Aatrichecontre le roi d'Angle-
terre 'provenait decc qu'au siège d'Acre;Richard avait fait

arracher et jeter dans la boue avec indignité l'éteridard
d'Autriche qne le duc avait fait planter entre celui de
France et celui d'Angleterre. « Le malheureux Roi, dit
Vclly, fut reconnu dans un ca6aret, tournant la broche

dnns la cuisine et ment au ducqui le chargea de chaînes
et le vendit à l'empereur Henri VI ••



l'abisme et avenoit priés la tère el fons. Quant
li quens de Blois vit les mervelles, si fiât traire

sa barge et entra,ens, lui quart de sa maisnie. Et

après çou n'orent guières nagiét quant li vens
les porta à une roche et peçoia toute la barge,
et fu noijés li quens et. tout cil qui avoeo lui
estoient, et li orages asserisa, et la nave viut à
port desalu (1).

Or vous dirons dou conte Henri qui -estoit

deinorés en Acre. Nou vêles li vinrent que, li-rois
de Cypre estoit mors et n'en estoit demorée que
une seule fille. 11 le requist à feme et on lui
douna, pour sa gentillèche et fu roi. de) Cypre, et
eu ot .11. filles dont li ainsnée demoura roule de
Gypre et l'autre fille ot mesire Evrarsde Ra-
meru et en quida avoir lecomte de Champaigne;
mais il remaint assés de cou que fois pense.
Adouc avint que li rois de Cypre en a!a en Acre,
et vot emprunter deniers à un bourgois, et le
traist d'une part de jouste une feniestre qui ou-

(1) Thibaut V dit le bon,, 3* comte de Blois frèredu
comte de Cbam pagne et de Guillaume nrolievêque de
Reims, mourut, suivant les historiens, durant l'expédition
de la Terre-Sainte, ver» 1191. iNotre chroniqueur est le
seul qui donne les dclails qu'on vient de lire suc son nau-
frage. La rouimunc opiuiuu est qu'il lui tué au siège
d'Acre.



vroit par defors, et estoit close sans fremer, et li
Rois si apoïa et maintenant li feniestre ouvri et
li roi cbéi et brisa le col et si chevalier et sa
maisnie coururent aval et le drecièrent et trou-
vèrent qu'il avoit le col romput; si demenèrent
grant duel. Li cors fa emportés en Cypre et fu
illuec ensevelis (1).

Chi vous Iairons ester dou Roi de Cypre et
revenrons au Roi Guion et à sa feme la boine

roine qui demourèrent en la tere de Jhérusa-
lem, fors seulement Sur et Acre et Baru; né
puis n'en pierdirent riens néaquigent, et ves-
qirenl xmi. ans en cel eslat. Et morurentaprès
Ii rois Guis et la roine sans oir de lor cor. Et
s'assamblèrent li Baron doa roiaume et fisent
roi par élection et tint le roiaume en tel point

que li rois Guis le tenoit au point que il moru.
De cel roi issi une fille qui puis ot espousé le roi
Jehan, si come vous orés conter cha avant.
Des-ore-mais revenrons au roi Phelippe qui
estoit entrés en mer et comencha orages et
quidoit périllier de cop en cop, on d'eure en

eure et les ondes de la mer emportèrent la nef

(1) Telle est en effet la manière dont tous les historiens

rapportent la mort de Henry, comte de Champagne,arri-

vée en 1197.



si haut que avis estoit qu elle list as nues et puisa
xechéoit aval. En ceste cure estoit nuis oscure
et li rois qui estoit fermes en foi et bien créans

en Dieu, demanda as maroniers quele cure il
estoit. Et il respondirent qu'il estoitentour mye-
nuit. a Adont, dist le rois, aor soions asseur car
nous n'averons garde,car mi ami de l'ordene de
Cystiaus sont relevé pour canter matines et pour
proijer pour nous. » – Adonc s'apaisa li tour-
mens et fu la mer coie. Mais li rois ne se gardoit
pas dou buverage que li traitour li avoient fait
boire. Mais, Dieu merchi, li enherbemens ne fa
mie à mort, mais li ongle li chéirent des piés et
des mains, et pela tous, et fu tout l'an maladeet
puis revint en santé et fu tous haitiés et liés et
joians.– Et vinrentli baron de France à lui et li
disent – < Sire, il seroit bien tans de vous ma-
rier. – Ciertes, dist H rois, je le voel bien et en
voel ouvrer par vo conselg. Par foi, dist li
archevesques Guillaumes, qui ses oncles estoit,
li quens Phelippes de Flandres est mort et la tere
est escheue au conte Bauduin son frère, ne je ne
sai en France plus grant home ni plus riche de
lui, et il a une sereurbièle et avenant et sage. Si
vous loeroieque vous le presissiez à feme. – Sire,
dient li autre Baron, vos oncles vous douneboin
coasclg. Par ma foi, dist li rois, et je ru'i



acort » .– Adont furent elleu doi d'eus et alèrent

à conte Bauduin et le trouvèrentà Lille en Flan-

dres où il tcnoit .1. parlement de ses barons.

Atant descendirent H message le Roi, et entrè-

rent en la sale et saluèrent le conte et li bailliè-

rent la lettre le roi. Li quens rechut la lettre et

la bailla au Vesque d'Arras qui lès-lui estoit. Li

vesques liut la lettre et le despondi au cente à

conselg. Li quens apiela ses homes et entra en

une cambre Et lors dist « Biel Signour, li rois

de France me requiert ma serour à feme. J'en

voel ouvrer par vo conselg. Sire, dient si

home, li rois vous fait moultgrant houneur nous
vous leons tant que vous li dounés, atout tant de

tère que il vous requiert » .–Et Ii quensTespondi

à ses homes que ensi le feroit-il.- Atant issi fors

de la cambre et vint as messages le Roi et dist

– a Signeur, jai conselgque je ferai volontiers

çou que li rois me sires m'a mandé.– Sire, dient

li message, vous dites bien. Or vous dirons çou

que li roisvous mande. Il voet avoir; avoec vostre

serour, le contet d'Artois et Arras, Bapaumes,

Picronne, Saint-Omer, Aire, Hesdin, et toute

la contet, ensi corne elle s'estent.*– Li quens lor

respondi et dist que il li donroit volentiers et

plus encore sé li Rois voloit.

Atant se partirent li messagedou conte et pri-



sent congiet et esploilièrcnt tant par lor journées

que vinrent à Paris où li rois estoit et ses

consaus. Li message saluèrent le roi de par le
conte Bauduin de Flandres et H disent e Sire li

quens nous rechut volentiers et liementet moult
nous fist d'onneurpour vous, et li baillâmesvos-
tre lestre. Et quant il fu conseillés à ses homes
qui là estoiént, si dist que il vous mercioitmoult
del honneur que vous li aviés mandé et voloit

que vous eussiés sa serour, atout le conté d'Artois
et plus encore si vous voliés; et si baron s'i acor-
dèrent.-Adont respondi li archeveskes Guillau-
mes et dist au roi € Sire, ormais n'est que don
haster la besoigne » Atant fist li rois escrire
unes lettres et manda ââ"eôSte que il espouseroit

sa sereur au vintisme jour après celui jour à
Amiens, et la menastà cel jour. Ensi fa fait corne
li rois le cotnanda et fu lu damoisièle amenée à
grant compaignie et moult i tint li quens Bau-
duins riche ostel. Atant vint li rois à Amiens et
espousa la damoisièle qui avoit nom Ysabiaus,et
ot grant fieste partout Amiens. Et demoura li rois

111. jours en la vile, et puis en ala en France.
Et la roine fu menée à Paris, et la fu receue a
grant sollempnité. Et mervelles s'amèrent entre
li et le Roi. Et orent .1. fîlg qui ot nom Loeysen
baptesme qui fu preus et hardis et vaillans, et ot



cuer delion. Mais tant cota il vesqui ne fu sans
paiue et sans travail (1).

(i) Toute cette histoire du mariage de Philippe-Auguste

avec Isabeau de Flandre a besoin d'être rectifiée. Phi-

lippe n'était encore âgé que de 12 ans, quand il épousa
Isabelle de Hainaut (lu vivant de son père, en 1180.
C'est d'elle que Philippe eut un fils qui naquit en 1187

et qui régna sous le nom de Louii VIII. Isabelle mourut

en couches, en 1190.



seulement Ii dus et ses consaus. Si avint qu'il
avoit longuement tenu i. menestrel,qui nés es-
toit deviers Artois, et avoit à nomBlondiaus. Cius
afferma en soi qu'il querroit son signeur par
touttes terres tant qu'il l'auroit trové ou qu'il en
oroit novièles. Et se mist en chemin et tant erra
l'un jour et l'autre, par laid et par biel, qu'il ot de-
mouré an et demi, n'onques ne pot oir nouvièle
del roi. Et taut aventura qu'il entra en Osterriche
ensi come aventures le menoit. Et vint droit au
castiel ou li rois estoit en prison. et se hièbrega
ciès une vaine feme, et li demanda à cui cis cas-
tiaus estoit, qui tant estoit biaus et fors et bien-

CHAPITRE VIII.

(jtoramt li rota ïttfars fu mis Ijors bt prison par
Blonîiiel k mmtsUtl

iiê ohemais vous dirons del roi Richart
••que li dus d'Osterriche tenoit en prison;
*et ne savoit nus nouvielesde lui, fors



séans? Li ostesserespondi et dist qu'il estoit au dus
d'Osterriche. – «Obiéle ostesse, dist Blondiaus, a-
il ore nul prisouier dedens– Ciertes, dist-elle,
oil,un qui ja estoit bien a .11 11. ans: mais nous
ne poons savoir qui il est ciertainemen:. Mais on
le garde moult sougneusement, et bien esperons
qu'il est gentius liom et grant sires. » – Et quant
Blondiausentendi ces parolessi fu merveilles liés
et li sambla en son cuer qu'il avoit trouvé çou
qu'il quéroit. Mais ains ne fist samblant al os-'
tesse. La nuit dormi et fu aise et quant il oï le
gaite corner le jour, si se leva et ala à l'église
proijer Dieu,qu'il li aidast; et puis Tint au castiel
et s'accointa au castelain de laiens, et dist qu'il
estoit menestreus de viièle et volontiers de-
mouroit avoec lui, 's'il lui plaisoit. Li castelains
estoit jouenes chevaliers et jolis et dist qu'il le re-
tenroit volentiers. Adonc fu liés Blondiaus et ala

querre sa viièle et ses estrumens et tant servi
le castelain qu'il fu moult bien de laien-s et de
toute la maisnie et moult plot ses siervices. Ensi
demoura laiens tout l'iver, onques ne pot savoir
qui li prisoniers estoit. Et tant qu'il aloit i. jour,
es fiestes de Pasques par le jardin qui estoit lés
la tour, et regarda entour, savoir se par aventure
poroit veoir le prisonier. Ensi come il estoit en
cette pensée, li rois regarde et vit Blondiel et



pensa cornent il se feroit à luitouoistrejet li sou-
vint d'une canchon qu'il avoient fait entr'eaux

deux, que nus ne savoit fors que eux deus. Si co-
mencha haut et clèrement à canter le premier

vier, car il cantoit très bien. Et quant Blondiaus

l'oï, si sot certainement que c'estoit ses Sires. Si

ot à cuer le plus grant joie quil ot onques mes à
nul jour. Et se. parti maintenant dou vergier et
entra en sa cambre où il gisoit, et prist sa viièie

et comencha à vièler une note. et en violant se
delitoit de son Signeur qu'il avoit trouvé. Ensi

demouraBlondiausdeschià pentecouste,et si bien

se couvri que nus ne se pierchut de son affaire.

Adont vint Blondiausau castelain et li dist: a Sire,

»s*il vous plaist, je me iroie volentiers en mon

» pays car lonc tans a que je n'i fui Blondiel,

«biau frère ce dist li castelains, ce ne ferez vous
» mie se vous m'en créés. Mais demorés encore
» et je vous ferai grant bien. – Ciertes, Sire, dist
» Blondiaus,je ne demouroie en nule manière a

Quant li castelains vit quil ne le pooit retenir, si

Ji octria le congier etli donna boine ronchi noeve.
A tant se parti Blondiausdou castelainet ala tant
par ses journées qu'il vint en Engleléreet dist as
amis le Roi et as barons, ou il avoit le Roi trouvé

et cornent. Quant il orent entendu ces nouvicles
si en fureut moult liés. Car li rois estoit li plus



larges chevaliers qui onques cauçast esporon. Et
prisent consel entr'aus quil envoieroient en Os-
teriche au duc pour le roi raiiembre: et eslurent

.11. chevaliers qui là iroient, des plus vaillans et
des plus sages. Et tant alèrent par lor journées

qu'il vinrent à Osteriche au duc et le trouvèrent
en .1. sien castiel et le saluèrent de par les ba-

rons d'Engleterre et li disent Sire il vous man-
dent et prient que vous prendés de lor Signor ra-
enchon et il vousen donront tant qu'il vous venra

en gré.»Li dus lor respondi qu'il s'en eonselleroït.

Et quant il s'en fu conselliéssi dist Signeur se

vous le volés ravoir, il le vous convient racater
de.i i. cens mil mars d'esteriinsjelsin'en repren-
dés plus ma parole, car ce seroit paine pierdue.

« – Atant prisent li messagecongiet au duc et di-
sent que ce reporteroientil asbaronsetpuissi en
eussent conselg. Adont revinrent en Engletere et
disent as barons çou que li dus lor avoitdit. Et il

disentque jàpour cou ne demouroit. Adonclisent

aprester lor raenchon et lefisent envoierau duc,
Et li dus delivra le roi. Mais anchois lifistdouner
boine sureté que jamais il n'en seroit moliesté.

Ensi avint que li rois Richars fu raiiens; et fu
recheus en Engleterre à grant houneur mais

sa terre en fut moult grevée et les eglises del

règne car il lor convintmettre jusques as cali-



ces, ctcantèrentlonc tans en caliscesd'e9tain(i).
Puis aviut que H rois Richars gisoit une nuit

en son lit et ne pooit dormir. et li vinrent pen-
sées au devant felenesces et crueuses, et li sou-
vint de son père Henri, le roi qui s'estranla

(i) Blondel, surnomméde Nettes, du lien de sa naissance,

a été l'un des chansonniersles plus estimés du XIIe siècle;

son dévouement an roi d'Angleterre n'a été connu jusqu'à

ce jour, que par le récit du président Fauchet, dans

son livre des anciens Poêles françois. J'ai une bonne

chronique françoise dit-il, qui dit que le roy Richard

ayant eu querelle outre-mer contre le duc d'Austriche,n'o-

sant passer par l'Allemagne en estat cogneu, et encore
moins par la France,pour le doute qu'il avoit de Philippe-

Auguste, se déguisa, etc.» Fauchet cite ensuite nn

assez long extrait de sa chronique qui s'accorde de tout
point avec la nôtre le style en est seulement plus jeune»

L'auteurde l'article Blondel dans la Biographie Blichaud

dit que cette chronique de Fauchet fut écrite en i455 et il

est à remarquer qu'on a souvent élevé sur la réalité de ce
précieux épisode, des doutes en raison seulement du défaut

de monumentsà peu près contemporains. La publication de
la ChroniquedeUcims détruira complètementla force de cet
argument négatif. De toutes les chansonsque Blondel a
composées, il n'en est resté que vingt-neuf; elles se trou-
vent à la bibliothèque royale, cabinet des manuscrits.

Sinner, dans ses Extraits de. quelques Poésies des XIIe et
XIIIe siècle, cite une chanson qui porte le nom du roi
Bichard. Il la composa, dit Sinner, étant en prison dans les

états du duc d' Autriche.



des riesnes d'un cheval (1), pour le despit dou
roi Phelippe qui Ii couru sus, espée traïte, à

Gerberoi. Et li souvint de la prise de la raenchon
que li dus d'Osteriche li avoit fait par le made-
ment et par le proiières au roi Phelippe. Si en ot

en son cuer si grant courou et si grant ire que il

dist et afrema en soi meymes que jamais, en
jour de sa vie, ses cuers ne seroit aise ne à pais,
desci à donc qu'il en seroit vengiés. – Atant ap-
paru li jours li rois se leva et oï messe,puis apie-

la ses barons et son eonselg et lor dist tout cou
que il pensoit. Et si baron disent que voirement
estoit-ce grans hontes et grans damages et bien
faisoit amander, et bien sceut qu'il estoient
tout apparellietde cors et d'avoir pour lui aidier.
Et bien avoit pooir au roi Phelippe et d'amis et
d'avoir et si avoit-il. Quant li rois Richars
entendi que il ot le cner de ses Barons, si en fu
mervelles liés en son cuer, et fist maintenantes-
crire une lettre deffiable le roi Phelippe et scel-

ler de son scel, et i avoit dedens que il ne le tenoit

(î) Dans une note précédente nous avons regardécomme

«ne fable populaire la manière dont notre auteur rapporte
ta mort du roi Henry Le chroniqucde Flandres s'accorde

pourtant en cet endroit avec notre auteur, et dit pareille-

ment que Hcury fut trouvé étranglé avec les rènes d'uo
cheval.



ne à signenr ne à ami, et l'iroit veoir prochaine-
ment cm mi sa terre né jà ne scroit teus que il
l'ôsast encontrer ne atendre. Atant carga la
lettre i. chevalier sage, et il le rechut de la
main le roi: et ala tant par mer et par terre que il
vinst à Orliens où Ii rois Phelippes estoit, et ii
tenrïi la lettre, sans saluer, et li dist « Sire,Ii rois
Richars d'Engletcre vous envoie ces lettres: faites
savoir s'il vous plaist que il i a car je ne voel mie
longement chi demourer».

Li rois fist ouvrir la lettre au vesque d'Orliens
qui estoit dejouste lui, et les lut et puis dist au

Roi < Sire, Ii rois Richars vous mandedeffianche

et dist que il vous venra veoir prochainement
emmi liu de vostre 1ère, ne ja ne serés teus que
vous l'osés alendre.»

Quant li rois oï çou que Ii rois Richars Ii ot
mandé si pensa. 1. poi et dist :« Diex, nostre
Sires, qui est tous poissant, nous puet bien ai-
dier Et saciez que se vostre sires vient ea ncsîre
terre pour mal faire, nous li serons au devant à
tant de gens corne nous porons avoir. » – Atant
se parti Ii chevaliersdou roi sans saluer, et pas-
sa mer et trova le roi Richart à Londres, à tout
grant chevalerie et Ii dist Sire j'ai esté en
France, si trouvai le roi Phelippe à OrIiens et li
baillai vostre lettre et il le fist lire, puis dist que



se vous entrés eu sa terre, que il vous sera au de-
vant, atant de gens que il pora assambler. »

Atant demorèrentles paroles. Li rois Richars
fist faire ses nés et tentes et pavellons à grant
fuison car il en avoit bien le pooir, et atourna
son oirre à grant esploit car il n'atendoit fors le
saison dou nouviel tans, et li rois Phelippes ne
s'oublia pas, ains fist refremer ses castiaus et ses
marces, et fist pourvoir vins et viandes et gens,
si corne pour lui deffendre et sa terre, car il re-
doubtoit moult le roi Richart pour sa proèche
et pour son bardement. – Atant vint li nouviaus
tans et li mois de mai fu entrés et li rois Richars
entra en mer à tout grant chevalerie. Et orent
boin vent et boin oire. Et arrivèrent à Dyeppe .1.
port de mer, en Normandie, qui estoyt siens et
îssirent fors des nés et vinrent à Rocn sa cité, qui
estoit .1111. Hues dou port. et ensi séjournè-
rent, pour aus reposer et apparellier. Adonc co-
manda li roi Richars que ii os errast et s'en alast
droit à Gisors qui estoit uns siens castiaus fors et
bien séans et estoit à .vi 1 1 liues de Biauvais. Et
quant il furent là venu, si séjournerent .11. jours;
et au tiers jour comanda li rois que Ii os errast
et alast fourer; dont véissiès ribaus (1) et garchons

(1) Ribauds, Kibaldi. Suivant Rigord, c'est sous le règne



et à piet et à cheval espandre parmi Biauvoisis

et prendre pors, vakes, moutons, auwes, ca-
pons et chevaus et kievres et paysans amener
en l'ost, dehors Gisors où on estoit logiet. Et f-ii-
soient tout le mai que il pooient faire par le terre
et par le pays. Ensi furent une pièche dou tans
que il faisoient lor volentés defors forterèches,
que nus ne lor dcfTendoit tant que il avint que
renoumée qui partout vole en vint au roi Phe-
lippe et ti fu dit que Ii rois Richars estoit à Gy-

sors à tout grant gent, et prendoit et gastoit toute

de Philippe-Auguste qu'il est question pour la première
fois de cette espèce de milice. C'était, dit-il, des hommes
déterminés qu'on mettait à la tête des entreprises péril-
leuses, telles qu'escalades, prises-d'assaut et autres sem-
blables actions de vigueur et de hardiesse. Le libertinage
auquel ils se livraient a uni par rendre leur nom infâme.
Je crois aussi que Rigord s'est trompé, on que l'on inter-
prète mal son texte, et qu'on a tort d'en conclure ijuc les
Ribauds étaient une espèce de corps d'armée. Il y avait
toujours eu des ribauds, garçonset goujats dans les armées
du moyen-âge, il y en eut jusqu'au moment où tous les ci-
toyens, sans distinction de naissance, furent soumis an
servicemilitaire. – Les ribauds avaient leur chef qui prenait
le titre de roi comme & cette époque faisaient tous cenx
qui occupaient le rang supérieur parmi leurs semblables.
Ainsi disait-on le Roi.des merciert, le Roi des jongleurs, (e Roi

des migisiitrs le Roi des ribauds. – {foyet Ducange.)



la terre de Biauvais. Quant li rois entendi teus pa.
rôles, si en fu moult courouciéset manda le comte
de Chartres, le comte de Sansoirre, qui pru-
dome estoit, le vidame de Cassiadàri monsi-
gneur Guillaume Des Barres (1), mon signeur
Alain de Roussi, et moult d'antrespreudomesqui
ne sont mie chi noumet; et lor montra le desroi
dou roi Richart, qui ses homes devoit iestre et
lor enquist conselg cornent il en ouverroit.
Sire, dist li quens de Sancerre, se ilvous plaist,
nous qui chi sonmes, irons celle part et nous
traironsen Biauvaiset verronsquece pora iestre
Et se Dieu plaist, H Englois ne nous desyreteront
mie.»'–- Lors comanda H rois que il s'apparellai-
cënt au plusiosi que i! peuissëst,et lor fisl bail-

(1) Guillaume Des Barrescomtede Rochefort dont il a
déjà été question dans notre chronique, était un des plus
vaillants et des plus illustres goerriers de l'armée de Phi-
lippe-Auguste. Le Nivernais, dit C Coquille, a produit
bien assez d é personnes de grand entendement, de grand
coeur et de grande valeur. Etaient de ce pays les sei-
gneurades Barres surnommés les Barrais desquels avec
en nom pVrlcnt en toute honneur de chevalerie les an-
ciennes chroniques de France, Les armes de cette
maison étaient d'une croix nillée de sinople en champ
d'or. • Guy Coquille – hist. du pays et duché de Kiver-
nois. 161a– p. 338.



ler deniers etcaretes. et quant il furent apparel-

liet d'armes et de chevaus, si s'eu alèrent droit à

Biauvais, et là se contre-a tendirentet fisent avant
garde et arrière garde, et chevauchièrent vers
Gysors. et cil de Gysors revinrent contre aus et i

ot grant hustin et i ot d'une part et d'autre pier-

du etghaegniet, et s'en partirent atant à celle

fois et souventes fois refaisoient ensi. Et avint

que li rois Richars manda au comte de Sancerre

et as barons que il mangoient le, pain le roi pour
noient. et s'il estoient cel que il osaissent venir

àl'ourmiel devant Gysors, il les tenroit à preus
et à hardis. Et li François lor remandèrentqu'il

i seroient lendemain devant tièree, et le coppe-
roient ou despit de lui. Quant li rois Engloisen-
tendi que il venroient l'ourraiel copper, si fistfie-

rer le tronc desous de bendesde fier tout entour,
et avoit bien .vi toises de gros.

Et lendemainpar matin s'armèrent H françois

et fisent .v. escièlesde lor gens, dont H qaens de

Sancerre conduist l'une, li queus de Chartres
l'autre et li quens de Bretaigne la tierce, et li
qnens de Neviers la quarte,et mesire Guillaume

Des Barres et Mesire Alains la quinte et chevau-
cièrent dusques à l'ourmiel à Gysors, les arbales-

tiers et les carpentiers devant, à boines haches

trenchans et as boins martiaus picois pour ra-



gier les bendes dont li ourmiaus estoient loiiés,
et s'ariestèrentà l'ourmier et ragièrent à forces
toutes les Iqiures et les coopèrent jusqu'en terre
cui que il en pesast. Et li rois Richars ne s'arries-
toit mie endementiers, ains avoit fait .v. escieles
ausi, et se fçri contre François come preus et
hardis, et fu recheus des François bien et hardic-
ment et brisièrent lor lames, eten i of moult de
mors et d'abatus. Puis tra.isent les espées et s'en-
tremellèrent li uns es autres et iot grant caplcis:
et merveilles i faisoit li rois Richarsde bièle che-
valerie et aballoit chevaliers et cbevaus et erra-
goit heaumes et tiestes et escus de cols, et faisoit
tant de mervelles que Frauçois en estoient tout
esbahi. Et d'autre part, ii Barrois se remainte«oit
si bien que il n'encontroit .chevalier que il ne
mesist à terre, et tant le doutoient que, nus d'aus
ne l'osoit atendre, Ains li faisoient tout place:
Et en son bien failli rois Richars le regardoit et
en otgrantanui. Car Jlleiiaoit d'armes depiécha.
si prist une grosse lance forte et roideelii escne;

f( BarroAs, ba,rr()JIi., lrop;.av'é.sc}u~vapç~,b~– «Barrois^ barrois, trop.avés chevauçiu&i »^-
Quant li Barrois l'entendi si le conneut bien et
raga une forte lance en la main d'un escuier,et
fiertchevaus des esporons contre le- roi et li rois
contré lui. Et s'entrevinrent si très durement de
pis et de chevaus, que il faisoient toute la terre



bondir; et se férirent sour les blasons si roide-
ment que il rompirentpoitraus dt chaiogles et se
portèrentà ferrepar dessus les crupesdes chevaus,

lor siele entre lor cuisses; et salirent sus et frai-
sentks espées dés fuerres, et se fértrent grans
cols sour le» heaumes et sour les escas. Et ne
péust renianoir, se la bataille durastlonguement,

que 11 un* ne pierdist. Atant salirent nos gens
d'une part et d'autre et remontèrent cescuns les
leur; et se départirent alant, et ala cescuns à son

repaire, car li nuislés aproçoit. – Ensi demoura
jusque» à lendemain que IiroisRicbarsotoimesse.

Atantes vous. i message broçant à espourons
qui descendias degrés de la sale, et montaamont
et demanda le roi. Et on li ensegna et il ala celle
part et le salua et li dist « Sire li quens de Glo-
ciestre à eut tousaviez baillé Eogleterre à garder
est mors: et sont cil de vostre paysmoult esbahi.
Car !i rois d'Escoche et li rois d'Irlandeet li rois
de Gallessont entré en vostre terre, et vous i font
moult grant damage. Pour Diu, Sire, si y metés
consel»8rqttevousdevés,quistre!setroiseuie8te».>

Lors apiela ti rois de ses Barons les plus vail-
lans et tés plus sage»et lor reqùist conseilg. Et il
répondirentque il n'iavoit autre couselg que il
s'enr'alast hastivementen Engle terre et emmenast

avoec lui de ses homes, desquels qu'il vorroit,



et qui plus li seroient pourfilable, et li remanang
démoliraient ici et garderaient le casticl, et
cont*alierbient les François et lor feroient des-

pciidre ies deniers le roi. < « Par ma foi, dist li

roisy vous dite» bien. – » Atant se parti lirai» du
conselg et fist le lendemain apparellier son oiro

et eslliit del mius ,de*barons et Ven ala en En-
gtétèrô?ettroay*MKtt pays troublé, et les gens es-
bibl**ncoaiiHe gens «ans signour.
>€bi làfrotiB; <dou*HMbftiehart efcdirons dou roi

Fhelippexi»ii»dtea lettre* âou comte deSancerre
qùiestoitGiéfetaîns dèil'ost, que li rois Ricaras'en
estort aie» en Engletèrejàstout lesroiUours de ses
Barons.! Si ge penaa lirois que oré estoit-il poins:

si, fist escrire ses briés et enwoijer à toussesféaus

et lotmandaque il fusceni toutà B iauvais àarmes,
dedens .i; mois, si corne il devoient.Et il s'i fu-
rerit èffordementet trouvèrent la toi qui ja venus
i estottJSi,fistàvant gardcet ârrièregardedecbe-

valiers peeudome» per l'est .gouverner et vinrent
à .t. matin devant !Gi8or8<ttendirent.lo8 très et
1er 'pavello0»>»oufcentottr le; ca8tiel.augiet d'un
arbalèstite à touri Elcil dedens issirenfc fors etles
deslourbèrent-çou qu?ilporent.Mai» riens ne valu,
car trap estaient poi contre les François, et dm n'i
Bêtoitîpal'qtiilor conforsestoit- Ensi furent Fran-

çois ïogiet. Et lendemain au matin, commenda



li fois que H engieii fussent dreciet. lit ftst

jieter en la ville përrières et mangoMniiui» ef-
forciement et furent cil dedens si destrainten
pot de tans et par nuit et par jouiyqn'iLne-aarent

que devenir né que faire. Car on «roi* <taut«oeis

d'aurquc là tierce partie- n'esloitniiefianMesuEt
quant H Ciévctains de Gysow vit que toutaloientà
la mort,8i manda au RôrPh«Hpî>e«iQ?ilrôod©iioiôatt
le castiel dedett» *môt««é il^i'astoitsK>iM^«loa

-roi Richàrt. Lx roifftt-^ria lerèspit éteafprist
bstages le fil leGiëvetTaio. 1A tant fiitHroifrcieeSer
les éngiéws de giëler et û'énaaiàar^l liïCiéteteins

etivoia cnEngleterre au roi RiêJiaiitqBeiJle«*enâit
sècourre car il èstoit «iapriessé* que poideaa
gent-i avbrt'màis de*erùananti S lî «ouvenmUe
castitelrëïiafé pottiiêStev»îf<deden»«i saaoisiQaaad

li rbis'cnbndiie mdnt don Castelainsif« nloult
triés et fi» éBèriré'lBOUlthartiement une* lettres
et ma uda au castelai n queà cel joui tt'i pooit-il
iestre,niais •pOfDieu qu'il se tenisC taat corne il
péttst èar il lë'86êorârrottaopîar toîî que il p©-
rdit. Endemetiersqueli tiermesdemoara» lifoi»
de France demt>urâde*ant Nlore ai caeti«Jï|'ortct
bieiî séaivt, qui estoit au roi anglois,i et i«pyoia

urte'pâïtie de Sa gettt ;•» et viarpiitlàiMicpieiHieiit
quecil de là' nés pierohorent^ et furent #i< «opr-
pri#qU?il s'ettfrem6re»t dedeass lôîcastie* tout â



i. fais. Ensifu li castiâus pris; et les garnisons pri-
sent et misenten prison. – Et quant li rois l'helip.
pes le sot si en ot très grant joie, Endemeliers li
messages que li castolains avoit envoijés eu En-
gleterre fu revenus, et ot au Castelaiu données les
lettres dou remant son signeur si vit bien qu'il
n'averoit pas encore secours de son signeur, si
rendi au roi Phelippe le castiel de Gysors qui tant
estoitbiauset fors: etli Rois le fist garnir de boine
gent et de quankes mestiers lor fu. A tant se
parti li rois Phelippes d'iluée etala par toute Nor-
mendieet y faisoitassés de çou qu'il voloit par de-
fors fortereohes.

Adont avint que Il rois Richars ot finée sa
guerre en Engleterre et s'en revint en Normandie
au plus tost que il pot et au plus efforciement, et
arriva à Dièpe i soir; et l'en demain, devant le
jour, fist sa gent armer et errer celle part où li
rois estoit. Et li rois chevauçoit adont à privée
maisnie, et nequidoit avoir garde pourçou qu'il
quidoit que li rois Richars fust en Engleterre.
Mais li vilains dist en son proverbe qu'en t. mui
de quidance n'a pas plain pot d& tapienche. Jà
fust çou que li rois Phelippes fust li plus sages
princes dou monde, et souvent avient que sages
hom fait grant folie. Et adont n'estoit pas li
Barrois avoec lui) mais mesire Alains de Roussiii



estoitmoulthaoit li Barrois etli Barroislui.me-
sire Mains se regarda et vit aupuijerd'un tiertre
grant fuison de chevaliers armés et vit. loue de luii
reluire l'or et l'asur des armeures. Et<îistau roi
a Sire moi est avis que je vi orendroit chà outre

grant ptenté de banières et de pïgnons, et nous
sommesen terrede guerre: si nous armerions, se
vous m'en créés: car li roisRicharsest moult che-
valerous et moult set de guerre. – Cornent, dist li
rois Alain par la lance Sainl-Jaqucs!je ne te vi
on tes mais couart, fors maintenant. – Par mon
cief! dist mesire Alains je suis ciùsqui s'en tàist
atant.» – A dont seregarda li rois et vît que lesba-
nières aproçoieut et tous lî payspeuploit de gent:
si apiela mon signeur Alain et dist « Alain se tu
le looies, sercit boin que nous fusefèmesarmet .»
Et me sire Alains respondi. 'a Sîré à bièle euro

en parlés et saciés de voir que çouest H rois Ri-
chars sans faille, et vous di por voir quenous se-
rons pris. Mais saciésle bien montéssourie plus
courant diestrier que vous avés, et vous en àlés
à Gysors qui est priés de chi à garison et je dé-
mourraî chi endroit et vestiraivosarmés et ferons
doumius quenous porons.» – Adontmonta li rois

sour i diestrier fort él seur et s'en ala versGy-
sors grant alctire. Et fu piéreheus de l'<svant
garde et coururent après plus de

1 1. cent. Mais



il estoit désarmés et cil estoient armé, et Vestoit
mius montés d'eaus fous et s'en alu par effort de

cheval jtfsques à Gysors et fa rechens laiens has-
técment.Et mesireAlains de Roussi demeuraet
prist les armes le roi et fist .1 1 eseièles de tant
de gens corne il ot et les mist en conroi. A tant
es vous le roi Richart et sa gent et se fièrent en-
tr'aus et li François les reschurent vigheureuse-»

ment à tant de gens eome il estoient et se def-
fendirent merveHes bien. Mais lor bien faire ne lor
valu riens.Cartropesloientpoicontreles Knglois,
et li roi» Richars estoit très boins chevaliers de
sa main. En la par fin furent pris li François et en
prisent les Englois desquels qu'il vorrent, et fu
mesire Alains prisarmés des. armes le roi. Quant
U rois Richars ie vit; si li eseria < En non Dieu,
Iioi9,or vous tieng-je – Ciertes, dist mesire
Alains, non faites, ains tenés Alain de Roussi, .t.
povre vavassour! – Qu'esche diable, dist li rois,
ics-tu çou Alains?.Jequidoie par S'-Thomas tenir
le cors dou roil Hé, dist Ujûis, RicharSy puift
que jou ai fali au cors dou roi ai je au mains la
Barrois?- Ciertes,dist mesireAlains,nennii: car
il n'est pas chi, et saciez de voir, que sé il i fust,

vous eussiés esté pris ou mors. « – Ceste parole fu
reportée au Barrois qui moult le haoit, et pourr
ccsle raison lu faite acordanee. Atant se parti li



roia Ricars d'enki atout ses prisons,, et s'en alla
à Yernon .1, oastielqu'ilavoit, qu'y mw't ,?**##
biaus et bien séans 8Q»r,Sainp,et|îïtdeparlçir se?

prisons par sesçastiauf: et BM>n-s*gneurAlain

retint axoc- lui, et l'eumena à fioem, et là séjour-

na une pièohe (1).

(i) • Les Français, dit Rapin Thoiras, ne parlent que des

avantagesremportés par Philippe,et passént'légeremént

sur ses pertes. Les Anglais, cependant,éntr'autre»avan-
tagé», font valoir une victoire que remporta EicUsrd-entre

Courcellei«t Giwrs.–PbiUppe, di»cfltlejFraoç3i«,,B^lant
avancé» la tête de5of> cbevaur, poqrreconpaîtreles enoft-

mis, fut sur le point d'êtreenveloppéet contraint de se reti-,o-f'S ¡. ,r'.tP;¡,:or-
rer dans Gisors avec précipitation. – 11est certain, continue

Thoiras, que Richard écrivit en Angleterre au sdje'ldëéettc
actionune lettre qui se trouve dansle-recneil des acte» pu-

blics, dan« lanne-MeH «e vantait d'avoir remuorté cejour-là
uneglorieuse victoite. ïlse trouve même de» bistotiensau-
glais qui prétendentqu'a l'occasion dece Usvictoire,Ricbard
ajouta aux arme* d'Angleterre la devise Dieuet mon droit.
Biais j'aide la peine a croire que cettcdcvisc soit si ancienne,

ni qu'elle doive son origine à cet événement. «-Cette af-
faire, suivant les Chroniques de St-.Dcnls, coûta cherà ta

Franoo.iLà, fut pris Alain* deRouci,Mathieu* de ilarli,
Li joenes Guillaume» de Mellq, Philippe» deKatuel,et maint
autre dont nous taisons les noms.>



une grande pièche, El lirojs Ricbars qui estoit
à Iloem, fu trop dolans de Gysors et de Niors
qu'il ot pierdu. Si prit une partie de sa gent et
les cnvoia es marches pour destruirc le pays, et
l'autre partie emmena à i. castiet le roi Phe-
lippe, qui estoit es marches et l'assist.Et fu devant

grant pièche, ançois qu'il le prist. Et fist si bien
les chemins gaitier, que mis messages ne pooit
issir. Et tant fist devant te castiei qu'il ic prist

par force. Et fist à cescun des arbalestriers un
poingcopper,et as siergansà cescun i oel crever;
et les chevaliers fist raiiembre et les laissa aler

par mitant. Et quant ti rois Phelippes le sot, si
l'en anoia moult; Mais il ne le pot amenderà
celle fois. Car une grans maladie li prist qui bien

CHAPITRE IX,

(Moment Lirai» î)'<£rigUttcrctnlra en fraiitt-

i* vqiib dirons Uou roi l'belippe qui estoit
'.h Gysors et manda «a gent et le» raloja,
i.nuiss'en revinten France, et là sonioarna



Ii tint an et demi, porquoi il n'i pot entendre.
Or, revenrons au roi Itichart qui bien faisoit

ses ours thiner, et n'estoit qui H coutredésist

et faisoit quankes il voloit defors fortereces; et
prendoit proies ès paysans et tourbloit si le pays
qu'on n'i semoit né ahanoit nient, né faisoit nul
gaegnage feint comme la terre de la Marche
duroit et encore outre; mais les forterèces le roi
estoient garnies de bonnes gens et de vins et
de viandes et quankes mestierslor estoit si qne

il n'avoient garde don roi Iticbart, et néque-

dent il les tenoit ai cours qu'il ne Savoientpooir
de movoir cascuns de sen lieu.



CH&NTREX.

~amrnt t~ ` rctItitaro « <f<nnb<tt! 'tUt rei 8'~s#~aigae

~«.J~–- –- “
vilfeVs'ïénWes: et quant 11 ëttlëodit teus paroles, si
crolla la tïè^sté et diétquepar l'a'me«on père, biel
l! eslôitî et que ensi ne demouroit-ilpas; et que
or àv6il li rois'd'Bspaîgneenveillet le chien qui
dormoit et piécha c'on dist el provierbe tant
graie kiêvre que mal,gist. Adont assambla li rois
Riicarg de sa gent uiie grande ost et monta-sour
mer: et tant nagièrent qu'il arivèrent à Baïone
une sienne cité qui séoit en Gasuoigûc, souriûer.
Et là, furent .vi 1 1. jours, et an noevisme jour,
comanda li roisr l'ost à errer et au plus tost quil
porent entrèrent en la terre le roi d'Espaigne,et
misent tout le paya cii feu et en flame,etprendoient
proies, et gastdient blés et vingnes et gardins, et
destruisoieutquankesilataignoient:etcoururent

[os* àvint qo'oh dtst noavièle» au roi
•Ridhâit,qtte li foisd'Espaignéavoit afesis
[liàWblë èt'Iîe'firay-GCTat* .lit boines



cnsi .xi 1 1 1 jours, ançois que li rois d'Espaigne

le seust. A tant se parti de l'ost au roi Ricart une
espie et s'en vint tout droit La Riole où li rois

d'Espaigne tenoit son est et li 4ist « Sire male-

ment est. Li rois Ricars est arrivés à Baioine a-
tout grant gent, et saciés que il vous a fait jà
grant damage car il, art et d^str^t fluank>es "&

ataint de fors forterèces, et n'est nus qui li coii-
tredie » Quant li rois oï ces paroles, si ne li

fa pas biel et pensa en son cuer que il averojt en-

contre,- car li roia -Ricars çstoit baçdis et; cm»-;

rageus, né riens ne li lairoit dou, sien, Mais U

quidoit que li rois Pljelippee l'eust si ensoumteiié

que il n'ustpooir de là.aler.Maisen si ut djirç ftap

espérer et quidiersfurent doi musaçt, -f. 4tan|

se Iraïst H rois Ferrans d'Espaigne dune part ef
apiela son couselg ctlqr dis* ^Sigjieur .jpojftr
selliés moi » car grant, niestiep. Vieschi le
roi Ricaçtqui est entrtfH enjnjiaterre et bien sai
qu'il est trop outrequidiés et,s'il pooit taut faire
qu'il péust de moi-gok biea sai, devoir,ns por-
leroie la vie ou au moins je seroie mis, efi prison.leroie la vie ou au,moiiis

Parfoi dist li baron et ses consauç fous, vous
11e Uouverés nului qui ae youSilQftùjnîafld^r.va
arrière ban dont yoijsayés assés^ f>% Bqi^ndez.se--

cours, sour avoireUour vieà pierflj'fe et.mandez

que nus n'i demoure,e^ quideropurra^ildeniorra



sous la hart. Et biensaciez devoir que vous avez
aillours .11. tans de gens que, vous n'avez chi et
si iestesen vostre terre et toujoursvouscroistront
gent. » – A cclconsclg s'accordèrent tout: et lirois
ftst escrire ses briés les envoia hastement par
tout sa terrç et vinrent au jour qui lor f 11 mandés

et )i rois Richars les aprocha à .111. liens, et manda
au roi Ferrant, bâtai Ile au tierce jour. Et li rois
Ferra ns li remanda qu'il rauroit volontiers et
moult en estoit désirans.

Qui lor véis,t d'une part et d'autre haubier»
roller, glaives enfierer pourpoinset quiriés et es-
eus cnàrmer, et sieles et poitras appareiller, et
chevaus ficrer et prendre garde cascuns soigneu-
sement que riens ne li falist. Quant vint au tierc
jour, si se levèrent tout; et ccscuusdes rois fist faire.

de sa gent escièles cl atourner et rengier ensi
comme il lor sambla que mius vosist. Et ot en
cescune escièle connesfable preudomme et gen-
til qui les gouvrenoit. Atant s'aproient les os et
joustèreut ensamble, et moult en i ot d'abatus
et de navrés et en prent à cel poindre li Englois

le piour. Mais la seconde escièle les secouru
vighereusement et moult cargièrent lor avier-
saires. Quant la seconde escièle des Espaignois
vit audessous sa partie, si se ferirent entre aus
isnelement et moult en ocisent et aba tirent.



Puis Se ferrî ens'Ia tierce d'une part El la tierce
d'autre part et puis la quarte et la quinte. Et
furent tout mellet. Et ôt illucc tant de chevaliers
et de chevaus morset abat us que nus ne le saroi't
dire né iiomhrcr. – Atant es vous le roi Ricbart
lance sour (autre et aloit criant « Rois Ferra us
d'Espuigne, ou iestes vous aies ? véeschi le roi Ri-
chart qui vous vient deffendre la Riole, et le
Brai-Gérarlet toute la terre deGascoigne;etvous
n'avez droit et vous en iestes privés comme des-
loiaus et mauvais Mais vous quidiès que li rois
François m'eust tant don né à faireque je ne peusce
chà venir2 a -Et lor li issi de la boucc 1 m os de
grant beubanche. «Ciertes, dist-il, je liverrai
assés batailles et vous et le roi de rance tant que
je viverai!» – Ilélas! il quidoi tassés plus vivre qu'il
ne vesquit. Quant li rois d'Espaigue s'oï clamer

traitour, si rie li fu pas biel, et fiert cbevaus dés
esporons et s'en va celle par où Ii rois Ricars
estoit, et joint l'escu à son col qui es toit poinsde
sinopîe a .111. castiausd'or, Qui scnefioienf qu'il
estoit rois de Casticle. Et tint le lance roide et
mut au'roi Ricart et li rois Ricarsà lui qui estoit
armés d'une vermellcs armes, et tînt la lance
baissie, et meut auroiets'entrorvicnentdesi ttès
grant vertu que cliainglesné poitrail ne lorporent

aidierque cascuns d'eaus ne chéist à terre, lor



Mêles entre lor pies. Et salirent sus au plus tost
qu'il porenl el traisent les espées des fuérreset
s'entre-îlounerentgranscopset ne peust mais re-
manoir que H, quel que fust, n'i receast grant do-

niage.Car il estaientandoihoinschevaliers. Mais
la gent dô cascune partie sousCouru le sien et
furent remonté par une force et dura H estôurs
jusqùes'à" nonne,maïs li Espaignois en orent
le pidùr; Car tt estoîent mal armé et ne «a-
votent mie tant de guerre commeli Englois. Et

mcyment il prendoient cùer au roi Richart lor
«igneur qui'faisoit tant d'armes que tout cil qui
le véoient en avoîent grant mervelle. Neis li rois
d'Espaigne ne Posa onques puisencontrer qu'il
i'ot assaijeî. Quant lï rois FerraBS et sa gent virent
qu'il ne poroil plu9 endurer, si tournèrent lie dos

et Englès encaucièrent jusque» à la nuit oseure
que li uns ne vit l'autre. Adont coarurent as
tentes le roi Ferrant, et la nuit i jurent et i
trouvèrent çou quemesliers lor fu ctmerveHbtix
trésor. Et lendemain revinrent à Baioine et inon-
tèrent en mer baut et liéset jbiant. Et arrërètit

par mer .xi. jours et arrivèrent à Dovré .i; «fen
castiel et illuec menèrent grant joie de la vie-
tore lor si'gnour (i).

(i),J«s n'ai trouvé nuUç trace dans le» historiens, de cette

guerre de Richard contre le roi d'Espagne.



Et quant li rois ot soupé si ala coucieretnepot
dormir. Et IL souvint dp Gysors et de Niors qu'il
avoit piordu.– Si, se pensa qu'il iroit asségierCy-

sors etlc prendroit par force, car il avoit le plus de

sa gentavoeclui.EUiroisPhelippesestoit malades.

Si, fist sa navic aprester.et sa gent apparellieret
monter sour mer, et il i entrèrent volenficrs à

son cornant, car il estoit larges et courtois. Et
tant alèrent que il vinrent au port à Diep qui

siens estoit, eti prisent çouque mestierslor fu. Et

fist esrer son pst dusquesà .î.castielqui estoit le
roi Phelippe qu'on apieloit Loche, qui moult es-

toit biaus et bien garniset bienséans, et estoit
moult en sa grevance si se traist celle part et
l'assist, et fist assalir jour et nuit. Mais cil dedens

le deffendirent vigheureusement et il estoit assez

gent et bien garni. Et avint i jour que U, roi»

Ricliarsaloit remirant le castiel une targe devant

lui, etfu pierchus d'un arbaleslier qui estoit en

une tourièle. Si mist .1. quariel en coche et
traist au Roi, et le feri à descouviertau tournant
de la dretc espauje, et le navra durement.Quant

li rois se sentitnasi se traist arrière, et furentt
li Mire appareUict qui li traisent le, quarielhors

de l'espaule tout entier, et li ciercièrentla plaie,

et li disent que
iln'auroitgarde,séil se voloitbien

segarder. Mais li rois qai estoit de grant cuer ne



prisa riens la plaie, né te conselgdesmires; si but
et manga tant corne lui plot et lut à femme (i)
et sa plaie comencha à foursanner et li feus i

feri, et en poi d'eure en fa tous pour is licostéset
li bras. Et quant li rois vit qu'il ardoittout et que
moririeconvenoit, si comencha à plaindre soy
meymeet à regretteret disoit ensi »ha roisRi-
charsmorras tu donc haa! Morscome ies har-
die quant tu oses assalir le roi Richart1 hée che-
valerie, corne ore iras à déclin ? hé povresdames

et povre chevalier que de venrés vous ? hée diex
qui retenramais chevalerie,larghècené courtois
sie ? » – Ensi se complaignoit li rois. Et quant i

vit qu'il le convenoit morir, si comenda que ses
euers fust enfouis à Roem, pour l'amour qu'il il
avoit Et ses cors fust emportés à Londres et en-
fouis en la mère église. Atant trespassa et rendi
esperit: qui soit en la joie de Paradis s'il plaist à
Dieu car plus larges né plus courtois ne remest
et monde né miudres chevaliers de sa main et
de lui affîert-rl à dire celle parole qui fu dite par
la bouée le Roi, deSatil, le premierroi qui onkes

(i) Ncc lethatiscratpercassio, sed medicornm
iie; etamteorummoaitosaadkegâtubres
Aufitgit unde, malae reoerisdam gandiasaan
rrœfcit consilio, nioitein slbî nescius adscit – (adiciscit.)
Àtropos et filum jam roperat

{Omllehrai Britonis. Philip, iib. T.)



fust en Judée du premier livre des rois, quant
Saûl et Jonathas ses fius furent ocis en le ba-
taille de Gelboe. La parole si fu lele: « Comment

sont péries les âmes ùàtelleresses?Comment sont cheu

Ii (ort d'IsraheO vous noble chevalier d 'Israël,plorés:
(eus et Saut sont mort et cheu! aTélea paroles et plus

bieles furent dites dou Roi Saut et de Jonathas
son filg, quant il furentochis'ès montaignes les
qneles paroles affierent trop bien au roi-Richart.
Lors quant il fu mors, si comcncièrcntà faireses
gens le plus grant duel du monde, et se départi H

os d'enki et s'en alèrent à Koetrï, et là fu enfouis
li ceurs le roi Ricart (i). Et li cors fu portésà

(t) Tous les historienssont d'accord avec notre chronique

sur la blessuremortelle et les derniers momentsde Richard
Cœlir-de-Lion.Seulementils mettent le lieu de la scène dan»

le Limousin, pays dépendant de la Guienne, que possédait
Richard, et non point en Normandie

En l'an du l'incarnation biC et XCIX, ot li Rois Ri-

charsun chastel assis près Limoges en la premièresemaine
de la Passion nostre Seigneur. Au vûcomtcde Limogesestoit
cil chastel, si avoit nom Chau-Liez. (Castrant Lucii de Ca-
preolo,vulgairementappeléChalus-CbabroI).Laraisonpour-
quoi il ot ce chastel assis, si Tu pour ce qne uns chevaliersdu
pais avoit trové un trésor en terre et cil trésors, si corne
Ton disoit, si estoit un empereres de fin or, ta famé si fit

et ses filles et luitséoicnt <t table d'or par; si i'etoient let-

tresescrites qui donnuiententendreà ceus qui les lisolent.



Londresoit on en fist grigneur duel qu'on que» fe-
siston d'omme; etfu enfouis en le mèrc-églisoà
grant honneur et H fu faite tombe bièle et ri-
che, tèle qu'il afferoit à Roi.

que cil empereres avoit esté et corne grant tens estoit cornjs
puis que il régua. Ce trésor demandoit Ji Rois Richars ce
chevalier; mais il estoit traiz garant au viscomte, et g'es-
toit mis en ce chastel. Ensi tenoit li Roi le siège, et fesoitai-
salir chascun jor moutt efforciement.-En dementiers que
il estoit un jor à assaut, uns arbatestiers de la garnison du
chastel traist un quarrel à la volée atlaignist le Roi Richart;

par aventure, non mie à penscement, si que il il fist mortel
plaie. Par cele plaie qui guarir ne pot, mourut li rois en poi
de tans a pris.• (Chronique! de Saint-DenU)



CHAPITRE XI.

Comcni 3£l)ans be Bvaint fu rois lie 3ljmi»al*m.

tion et regna .vin. ans; et moru la roine sa
feaie, et ea deisoura une -fille;- et fu H Royaumes

en la mainas barons, et orent le main-burnie
de la; damoisicle et le gardèrent jusques atant
qu'elle ot eage de marier.

Des or mais dirons de Jehan do Braine qui fu
fins le comte Gautier de Braine, le vieil, qui ot
plusours enfans ainsnés de celui Jehan; si vot
li quens Gautiers que Jehans ses fius fust clers
mais il ne le vot iestre, ains s'enfui à Clercvaus,
où il avoit un oncle, frère sa mère, qui li faisoit
livrer çouque mestiers li estoit. Et il prendoit en
gré çou qu'on H faisoit, car il estoit jouenes, de
l'cage de .xini. ans. Et avint 1. jour que che-

jtaht le lairons dou Roi Richart qui fa
mors sans oir de sa char, et dirons dou

Roi de Jhérusalem qui fu fais par élec-



valier de son linagc aloient au tournoiement, et
virent l'enfant Jehan qui estoit à la porte; et
le virent biel enfant, et bien tailliet et bien san-
bloit gentius-home. Si s'ariestèrent à le porte et
demandèrentqui cis enfens estoit? Et on lor dist
qu'il estoit fius le comte Gautier, et s'en estoit
affuis à Clerevaus, pour çou qu'il ne voloit mie
iestre clers. – Et li chevalier disent qu'il faisoit
bien et Ji venoit de boin cuer et de gentil; si le
fiserit prendre à .1. escuier et monter sour un sou-
mier, et le menèrent avoec aus en .1. tournoi
où il li livrèrent .1. ronchi, puis le menèrent de
marche en marche et de tournoi en tournoi. Et
tant crut lienfanseteuforcha qu'il sot bien aidier

son ami en la plus grant priesse deu tournoie-
ment et tant servi que îlot .xxmi. ans. Et quant
li sires de Castiel-Vilain à cui il siervoit,vit et co-
neut son sens,si vot pour sa proèche qu'il fust che-
valiers et le fist chevaliers. Et fu preus et chevale-

rous, et le tint de maisnie. Adont prisent ii ami
conselg ensamble et requisent le comte Gautier

son père qu'il li donnast tière car il leur sam-
bloit qu'elle i seroit bien emploie.Et li quenslor
jura que ja, né à mort ne à vie, n'averoit den-
rée de sa terre et d'iluec en avant ot il a non
J chan-sans-tei'e. Mais pour çou ne demora mie

que il n'alast as tournoiemenset as poignéis de



guerre, Et en toutes raarces ou autre chevalier

aloient pour querre los. et si amt li donnoient

quan qu'il H convenoit por la proèche <le lui.

Ensi erra grant pièche, et moult acquist grant los

etgrant pris de chevalerie. Et tant couru de lui la

renommée par toutes teres qu'on le sot en la tere
de Surie. Et s'assemhlèrent li baron et s'acor-

dèrent a çou qu'il l'envoieroient querre pour la

damoisièle et en feroient roi. Ensi corne il fu

devis et ensi fu fait, et fu mandés par lettres
des barons. Et quant il sot ces nouvièles, si en
merchia moult notre seigneur. Et le fist savoir

au seigneur de Castiel-Vilain, et au seigneur de

Joeuvile et à ses autres amis qui moult en furent
joiant et liès. Et li livrèrent cou que mestiers li

fu, deniers, reube» et chevaus, et armeures et
chevaliers de son lluage, pour compaignie tenir
et pour l'ouncur de lui.

A tant se parti Jehan sans tere de ses amis

et de sa contrée et prist congié a tous et erra
tant par ses journées qu'il vint à illarselle en

.xun. jours et trouvèrent la nave apparellie, et
misent dedans quonque mestier lor fu et mon-
tèrent sour mer à .1. mardi matin. Et diex qui

tous les biens donne lor donna si boin vent qu'il
furent passé dedans .xxxi. jour et descendirent

en Acre à graot joie. et i soujourna .xv. jourspour



la lassece de la mer. Adont vinrent li Baron à lui
et H disent a Sire, nous vous avons mandé pour
vostre bien et pour vostre preu. Et savons que
vous iestes gentius home et preus de chevalerie
et loiaus Et nous ne veymes où li roiaumes de
Jhérnsalem fust mius emploiés que en vous..n
– a Diex, « dist Jehan-sans-terre," le vous otroie.n

Et rechut la damoisièleet l'espousa en l'église
Sainte-Crois; et moult i ot fait grans noches et
bieles, et durèrent .vin. jours plenières et au
cief de vin. jours furent menés à Baru et la
furent coronés andoi. Car c'estoit adont li lius
où on coronoit les Rois de Jherusalem pour cou
que Sarrasin tenoient adont Jherusalem. Einsi
come je vous ai contés fu Jehans-sans-terre rois
de Jherusalem et pierdi le non de Jehan-sans-
terre. Et ot non li rois Jehansde cel jour en avant,
et tint le roiaumebien et à droit et fu boins jus-
ticiers et régna lonctans come boins rois (i); et

(i) Les historiensparlant de Jean de Braine ou Brienne,
disent qu'on ne sait rien de sa jeunesse, ni de l'époque de
«a naissance ils racontentseulement que te» chrétiens de
la Palestine ayant fait demander à Philippe-Auguste an
époux pour Marie fille d'Isabelleet de Conrad^de Mont-
ferrat, héritièredu royaumede Jérusalem, le roi de France
choisit Jean de Brienne, qui réunissait toutes les qualités
d'un vrai chevalier français. La continuation de Gnillaume



ot de la roine uno fille qui puis fu feme l'empe-

rour Feldric. Et de Feldric issi uns fius qui pais

de Tyr (attribuée à Bernard le Trésorier ) s'accorde asse»

avec notre chronique.Or vous dironsde la terre de Jérusa-

lem il avint choseque te cuensHenri fu mort et que la terra
ccliaï à la Bile le marquisque H bassisi» (les hassassin»)oc-
cistrent. Elle u'ot point de signor ains fist l'cn d'un sien

oncle Baillit de la terre, jusques à tant qu'il auroit trouvé

à qni il la donroient et de qui il feroient «eignor. II

avint chose que li patriarches et li evesque et li chevalier

de la terre et li templier et li hospitalier s'assemblèrent

ensemble et prirent conseil ensamble à cui il porroient

donner la demoiselle et faire roi de la terre. Li estoit un»

chevaliers quant ensemble estoient, et se leva en pies, et
lor dist qu'il savoitun chevalieren France qui n'avoit point

de feme, et estoit hauf bons et prodons,et s'il s'i voloicnt

accorder, il il estoit bien avis que li roiaumes li afferroit

bien et qu'ele i seroit bien emploiée. Il demandèrentqui il
estoit, et comment il aveit nom. Il lor dist qu'il avoilnom

le cuens Johans de Brène. Il en parlèrent ensemble et s'en

conseillèrentet iot asses de ceux qui bien le connowsoient,

et avoient oï parler de li, et s'accordèrent lai de deman-

der, le querre et de donner Ii la demoiselle,et d'en faire !•

roi. Li message vinrent à lui, là où il estoit en France et
li dirent que cil de la terre d'outre-mer le mandoientquerre

por lui faire roi. Quant il oï ce, si dist qu'il en prendroit

conseil. Il ala au roi de France et li dist que l'en 1'avoit

mandé querre por estre roi en la terre d'outre-mer.-Le

roi li conseilla bien et Ii loa qn'il i alast. Il ala et arriva en
Acre, où l'en le receut i grant booor et à grant sigoorio,

puis ala à Sur, et espoma sa femme, et portèrentcoron».>



ot le fille le duo de Bavière et de cel filg issi ans
fius qui dent iestre rois de Jherusalem. Si avint

que la roine de Jherusalemmoru qui moult estoit
boiue dame et sainte. Et fu entierée en l'église
Sainte-Crois. Si avint i. poi apriès que li rois
Jëhans prist à fêmc le fille le Roi d'Ierraenieet en
oi .1. fiig qui fa apiclés Jehansen baptesmepour
la raison de son père qui Jehans avoit non. Et

ne vesqui cius enfans que .vin. ans et moru.
JÎOr'nô'ti8 lairons chi dou roi Jehan, car bien

ifèvenrons quant tans et lius en sera. Si vous
«lironsdèrapostoïëInnocent qui ot entendu que
la terré de Jhérusâlem estoit en la main des Sar-
rasins etle traitoientvilainement et n'iesloit mie
fais H éiervices nosîre signeur. Si en fu mervelles
rtneùs en pitïeti Et fist assambler.1. concilie gé-
tiëràrl de toutes tes ordènes desous la loi de Rome.
Et furent à t î jour à Rome et là atourna-on
moult de comandêmehs qui estoient nécessaire
à sainte église': là establi-on que une clokele fust
portée àvoec corptis domini, ear on ne i portoit
pôint.'Et fdatotiVrièe que ti prèstre qui avoient
capes S hïïincesles âveroîent reOBdes; Et moult
d'autres comandemen* qui 66 sont mie bien

garde né ténu. Et là parlèrent êe la terre de Jlié-
rusalcin <[ni estoit en mains a» Sarrasins. Sien de-

voit îèsire saiote église moult irée et tente esûnte



crcslientés. Et s'acordèrentà çou qu'où preche-
roit des crois. Et envoièrent legas par le pays. Si

ot non li legas de france maistres Robiers de

Crescon et estoit englois Preudome, mais vo-
Ictiliers buvoit; par dieu ainsi sont maint preu-
dome. Cil croisa moult de peule et s'en alèrent
à .11. ales H première ale arriva à Acre à une
saint micbiel et moult i ot:grant gent et orent
conselg que il iroient assegier Damiette, et en de-
menliers lor croisteroientgent.A çou s'acordèrent
tout li haut home et fisent aprester lor naves et
montèrent sour mer et vinrent à Damiette et
prisent port. Puis étendirent lor très et lor pa-
vellons et prisent tère et se hébregièrentaumieus
qu'il porent. Et quant Sarrasin s'apierchurent, si
orent grant paour et fremèrent lor portes et gar-
nirent lor tournièles et mervelles s'atournèrent
bien pour deffendre. Et mandèrentà Saladin qui
adont estoit soudans dc Babylone qu'il les venist

secourre, car il estoit sires de Bamïeiie. Car li
rois Jehans et la crestientés de France et de Lom-
bardie et de Toscane et d'Alemaigne ont assise
DamieUeelbicn savent quecest li clés de la terre.
Adont s'assamblèrent tout li haut home à Baudas

et prisent conselgque il feroient. Lafu li soudant
de Damas qui ot non Corradins, et.estoit frères
germains Saphadin le soudan de Babylone. Si i



fu li soudans de Coigne et cius de l'Escamiele, et
cius de Halappe,où li boin chevaliersont de pate-
nte, et moult d'autre soudantet amirant, et s'a-
cordèrent tous que il deffenderoient Damiettes
et mandèrent au soudan de Babylone que il se-
roient avoec lui à .1. jour qui mis fu. Et oreut
conselg cornent il esploiferoient. Knfifurcntgrant
pièce que li un ne meffisent riens as autres et
toutes voies crestijen ourdèrent et fisent fosseset
boines liches par deviers laberrie.

Et fisent .1. pont de nés parmi le flum qui
moult estoit larges ctparfons pour tolirceaus de
Damiette le port, car par enki lor venoit tous li
biens. Et fisent .11. os, l'une d'unepart le pont, et
l'autre d'autre part; et ce fu la cose qui plus lor
greva.

Chi vous Iairons ester del Roi Jehan et de s'osî,
si vous dirons de l'autre partie des crestiens qui
estoit demourée; si come li elleus de Biauvais
qui fu frères mon signeur Gautier de Nantue! et
me sires Andrius ses frères me sires Jehans d' A ré-

gies li quens de Puigniet; li sires de Loupines
qui preus estoit, et me sires Jehans Fuinons et
moultde preudomeque je ne vous noumeraipas,
cargrant anuis seroit de tant de gens nomer. Et
et Ii elleus de Biauvais la disme des clers de par
l'apostole.Etappareillèrent lor naves et montèrent



nnur mer et nagièrent tant sans deslonrbier qu'il
vinrent en Acre et demandèrentoù H rois estoit.
Et on lor dist qu'il estoit devant Damiette qu'il
nvoit assis et ja i avoit esté .1. an. Quantli esleus
l'entendi si fist ses naves apparellier et montèrent
l'en demain sour mer. Et vinrent en .vi. jours à
Damiette et se logièrent avoec les autres qui
moult grant joie lor fisent. Mais ne lor en vintsé
mal non, si come vous arez en avant.



loientà Dainielte, liSarrasinassaloientascrestiens
pouraidierà ceaus de Damiette. Caril ne pooient
entrer en la cité forg parmi I'ost as crestiens. Ensi

ce maintinrent jusques à ,i. jour que li legaus et
li esleus et ii roi? et: 11 auîfc baron lisent .1. par-
lement ensamle et disent que ce scroit boin qu'il
a laissent assalir as Sarrasins, et sé Dieu plaisoit
il aroient victoire.a Par foi, » dist li rois Jehans,

« ce scroit boin à faire s'il nous venoient priés,
mais ce n'est riens d'ans requerre de si Ions et
tousjpurs. les avérons as liches se nous yolons.» –
Voire»» dist le esleus de Biauvais,Sire Rois, vous
vorriez xjue, nous demorissièmes chi tousjours.»
– fiÇieçteSj »dist li Rois,anonferoie; Ançois,
croi que vostre alée vauroît mius que vostre de-
morée etnequedent j'en voelfairequankeiiautre

CHAPITRE XII.

(&smtnt Sarrasins croit victoire par le frasque ht
6\auva\s.

r vous dîrqnsde Saladin, le souda n de Ba-
.bylone, qui estoit à .11. liens près de l'ost
,logiés: et toutesles fois que crestien assa-in



en vorront faire et aviegne que avenir en pora 1

A çou s'acordèrent toutes voies qu'il mande-
roient au soudan de Babylone bataille et li sou-
diin lor otria au jour St.-Jehan décolasse. Et bien
saciez pour voir qu'onkes crestien ne se combat»

à cel jour as Sarrasins, qu'il ne fussent vaincu.
Li crestien s'apparellièrcnt au mius qu'il porent
et li Sarrasin d'autre part. Et fisént lor escièles

ordener et metre en conroi et crestien qui fqytent

outrecuidiet ne regardêrent mie que la Pins de

la besoigne poroit devenir. Et les requisent une
liuo lonc parmi le sablon caut et ardant. Et fe-
roient li cheval adies ens jusques as genous, et
les gens à pied ausi. Et quant il approcièrent les
Sarrasins cil à piet furent si àtaint qu'il pier-
dirent tout lor cuers et lor'alaines et se descon-
fireut par cus-meymes et tournèrent en fuies,

vers les lices. Et quant Sarrasin les pierchurent
si lor couriren sus, et en ocisent tant corne il
vorrent. Et tout fussent mort se ne fust la cheva-
lerie qui estoit en l'arrière garde qui soustiut le
fais des Sarrasinsqui moult les arguoient.Et tant
soufrirentcrestien qu'il ne porent endurer plus,
carli jors estoitcauset il estoient pesament armé

et estoient venu de lone et Sarrasins estoientnou-
viel et legièrement armé, et povoient soufrir le
caut il et lor cheval; et fisent des crestiens lor



volonté. Et fu pris li elleus de Biauvais, et me-
sires Andriusde Nantuel ses freres, et mesiresJe-
han d'Archies et li sires de Loupines et mesires
Jehan Fuinons et moult d'autre preudome qui
furent mené à Cahaire en .1. castiel devant Ba-
bylone qui estoit au soudan. Et la lor estut en-
durer prison et anui. Et quantli rois Jehansle sot
et li légaus et li autre baronie, si en furent trop
dolant et endoutèrent plus les Sarrasins et se
fisent mius escargaitier. Et pour cou ne demora
mie qu'il ne tenissent lor ost ensi come devant
et destraignoient si ceaus de Damiete, que nus
n'i pooit entrer né issir. Ensi furent une grant
pièche que Saladins né li autre soudant ne se
murent. Et cil de Damiette estoient à grant mes-
cief. Et avoec çou il avoient une maladie en lor
bouce qui lor toloit le boire et lemangicr, et
moroient comunément.Et i avoit une si orible
puour en Damiete des cors à ceaus qui estoient
mort que nus u'i pooit durer, ainçois moroient
presque tout, que pour la maladie que pour la
puour. Et furent si adolé qu'il ne pooient plus
soufrir. Si prisent .i. coulon messagier qui avoit
esté nouris en Babilone et fisent escrire unes
lettres es queles lor mesaises estoientescrites et
lor mortalités, et que pour Mahom il les secou-
rust, car il en avoientgrant mestier et bien seust



qu'il n'avoient point do ciévetain, car il estoit

mors en la maladie comune et requéroient que
ou lor envoiastciévetain gentil home, et preu et
sage qui bien gouvernast la cité et tournèrent
les lettres an coulon de sous sa diestre eile. Puis
le laissièrent aler, et il regarda son chemin et
s'adrecha vers Babiloneet vola tant qu'il vint au
colombier ou il avoit esté nouris. Quant cius qui
gardoit le colombierle vit, si l'ala érrant nonchier
au soudan et H soudans dist qu'il le prist et li
aportasl; et il si fist. Et H soudans prist le coulon
et li destaka la lettre de desous l'eile et le fist lire

et oï cornent il estoit ceaus de Damiette.Si en fu
moult coureciés et il le dut bien iestre, car c'es-
toit li ciés de sa terre. Et prist conselg cornent il
en ouverroit. Et li fu loé qu'il i envoiast un home
sage et vighereuspour iestre ciévetains. Et maiu-
tenant fistatourner.i.cuir debeuf de. mi. doubles,
ausi ront come .î.oef. etfu cius mis dedans à tout
la lettre le soudant, et fu îi vaissiaus bien cousus
et poiés, et fu assis en l'aigue, en tète manière
qu'il ne pooifthumer,né afondrer, et estoit tous
cl Hume fors qu'il apparoit desuset avoit .1. trau
el comble de seu re par quoi il reprendoit s'alaine.
Ensi fu mis el flum, et flota tant li vaissiaus que
il vint au ponst que li crestien avoient fait parmi
le flun. Et li crcslien avoient terni ut une roie



parmi l'aighe, de lanc en lono !e pont pont tes
aventures qui avenir pooient. Et quantvintà la
înycnuit, li vaissîaus ariesta au pont par iétfôitt
qui là estoît et demora jusquesau jour que on' vit
1b soumeron qui pWiï par dèfors^etalèréntcelle
part et fu H vaissîâus saciésfors à gratis de fier,
et fu a portés terre et fit'pecairés et en fu gïe-
tés li Sarrastii6 atout la lettre. Et le fist li roislire
et a voit devenà queli porterez estait cousins le
Soudan ot l'erivoîoit à Damieltcpouri estre cie-
vetains, et sot lacouvtne ceaux de la cité. Et li
rots le fist mettre en an faire et bien garder «ou-
gneusement duskes à une nuit qu'il avînt que les
gardes furent yvres et dormirent si fort qaeH prû
son» escapa, et s'enfuioit par derrièrelés tentes.
A tant s'es veillièrent Ie^ gardes qOi Iegàrdoient
et crièrent haro!' haro et le quérolent parmi
l'os t. Et li prisons es toit ja si èslongiés qa'iles-"
toit asdaerrainestentes. Et tout fust éscapés se
ne fussent boalenghicr qrsi estoicrit rcïtvépour
pestrir et oïrent les anians sonner et crièrent
après, Ffendêi lepthon, et eouroîèntaprès. Et
H Uns dleau's le constijvi et tendit en samain une
hachtf e?t Fèw Ferî parmi le ciéf et l'ôcist: Et li rois

en fu trop dolahs quant il le sot. Car il en enst ca
grantraenchon,ou cfinge d'aucun gentilhome.

Des ore mais vous conterai de Salhadin le



soudant de Babilonequi moult estoit deslrois de

cuer de Damiette qu'il quidoit pierdre et aS-
samltt tous les hans princes de s'ost et 1er dis*

cSigneur,se noas pierdons Dami«tt«,nous avons
tout pierdu, car c'est la clef de vostre terre etpar
illuec nous vient toute nostre pourveanebe; si
deveriens metre grantpaiuede nostrecorsançoiR
que nous le pierdiBsteraeB Car, par Mahém se
elle est pierdue je dout qu'elle se«oitjamais re-
couvrée. Si me sui apensés d'une cose, se vous le
loés, c'est que nous mandons au roi et au légat
que nous renderonstous les prisouvi^s et nou>

viaus que nous tenons et toute la terre qtxeliroi»
Amauris tint fors le Crao et Mon rOMlqttsteu$
gens tiennenjkoù nous n!avon^p9oir.-<Mai» taot
enrenâeropRpDarcw.îi.easiîâuieêwoa a»come
li doi castiel poront valoir. Et si aroat triave à
.xx. ans; maisque tant facéntqu'a ostent le siège.xx. a<M; mah ~ae tant ~c~ntqu'à cetenUeeiège
de devant Damietle». A eel conseis l'aeordè»
rent tout et lisent venir les prisons devant ans,
et lor disentcesparoles quimoult lor furent bielea.
Et esluront li prison.h. d'eaus pour porterceste
besoigne, dont li uns Ot nom mesire Andrtus 4b
Nantuel, et Il autresmesires Jebansde Uarcfaie».
Et les raplegièrentSi autre sourlestiçstesàcpper
et vinrent en l'ost au trèfle roi. Et fa mandés li
légas et tout li baron et lors dist mesire.Aqdrips



« Signeur, nous soumes chi envoiet de par le Ba-
ronie de Paienie qui vous mandent par nous la
plus bièle paix qu'onkesfustoffieiteas Crestiens.
Car il vous rendront tous les prisonsqu'il tienent
viels et nouviaus,et toute la- terre que tint Amau-
ris, fors le Crac et Mon roial, car ces. n. castiaus

ne vous puent-il rendre pour cou que teus gens
le& ont où il n'on pooir. Et pour ceaus vous ren-
dront-il autant corne il valent par an. Et si avéré»

trives dusques à .xx. ans mais que tant faciès que

vous ostés le siège de devant Damiette et vous
en râlez en vos pays. Li rois et lilégaus et
li baron disent qu'il s'en conselleroient. et furent

grant piéche à consels et moult i ot de paroles
dites, les unes contre Je$. autres,etbien vosissent

aucun d'eaus queon le fesist pour lor amis qui
estoient en prison. Et li autre disoient que ce
n'estoit pas boin à faire. Car il avoient illuec
demouret plus de .11. ans et i avoient soufiert

caut et froit et grandes tnesaises eut. Et i avoient
despendu le leur; et estoient sour le point de

prendre la cité ne ja ne s'i acorderoient. Et à la
vérité dire cil estoient pris par lor orguelet par
i'esliutde Biauvais qui plus avoit d'orguelen lui
que 11'ot Nabugodonosor qui par son orguel fa
mues, .vu. ans en bieste, sicomon listen Daniel
le prophète. A cel conselss'acordërentli plus



des Barons et cil s'en râlèrent tout plorant et
ftdnoîèrent au Soudan çou qu'il avoient trové
et-as prisonniers, qui trop en demeaèrcnt grant
duel: et aussi eu pesa au soudaot carilavoit plus
en laquerielequetout liautre..« ~i
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treaas,etn'avpiept,espérancl)equejamaisfussent

délivrés. Si vous dirops dou rpi qui tenoit son
siège devant Damietfe; Etayjot une nuit que les
gaites de l'ost aprÇcièreflt les murs.de Ja cité
et escortèrent n&rien» jn'ojrpnt de nulje, part,
ué as mura né as portes. Si vjpreot au roi et li
disent « Sire, il nous sanle qu'en Damietle n'a
nului ou il sont mort, où ilssjen bob* fui. Parr
foi di»t li rois or d'ï a fors que.de l>ss^!|r ejr a»

escièles, et qui premier ^teçra^ il auja mil
besans. » Adontfurent dreciés les ^s,çi^J(es et
alnciés as murs ,et montèrent, anionj qui niius
mius, et entrèreMt dedens la oifé. Né ,nç. fqft^ui

loroontredesist,car il est oient toutpriesquemort

et malade; et vinrent as portes et .cop^rentjes
fléaus, et entrèrent en» cil de l'o^tj ettroyèrent

hi vous laiJEons def prisons quiestoient
|a graat viu^et àgrant mésaiseenprison
|* tabaire.et 4ei«£Aoien.t lor duel en-



Bigîaaln»prU.mé^Q.§.aj-a9i|»s,gup.afjçinçpooient-

il durer pour la pueur. Mais li rois fist porter les

cors as chans et ardoir. Et fut la cité qetoiie. Et
entrerent ens li roiset H îégatùâ, et tout li autre

et trouvèrent la cité bien garnie de fprrnept, de

vin et d'armeures et d'or et d'argc»| et de quan-
kes apiertenoit à bo}rië vîïle. JSnsi demorèrent à
Damiette jusques à .1. jour que li prince et li
baron parlèrent ensemble et disent ctjue#î}!a-ce?
serons dont au mais enclos en caste cfté, qfyfi&f»

ne faisons?– Alonsoonquerre Paiennie; (sai £a-

fasin se sont espârt né j a ni aie tteseront ras-
«amblé; et vecschi'.i. castîel qui a nom Tenis,
griës'âe Glü â .nct~ 'lieys~q~$ tttia~p~ïdroneaupries de chi à .un. liens, que nous prendrons au
premier cop. Et se nous l'aviesnlesprfe, nous
auriens de iegier Bauyjoiie.A eel consels s'acor-
dèrent tèut et Vinrentefti roi et an légat et lor
disent ces paroles. Et H légas dist cfue c'estoit
boin à faire et li rois respondi que li légas disoit
8a volenté, né ne sayoît pas à quoi ce mon toit
car Sarrasin estoient moult sage «t esloientt
sourie leur, et bienveoient ldr miflour- quant
tans et'lius en estoit; Et adont estoient coure-
ciét pour Da'miette qu'il avoîentpiéFdue. – JSe
lôerôie endroit demo'i que on soufritdeRchiatant
^«««4a venûie deîflUn «oit passée. – «Ciertes, <Jist

^lîleg^^il mesanlé qu'ilvorroit mius ii aîers que



li demottrers. – Ciertcs, dist li rois, et je croîs
qu'il vorroit pis; et nonpourquant jà pour moi
ne demourra, né je ne voel que on m'en mette
blasme sus. – Par ma foi, dist li légas or n'i a
fors dou mouvoir et de l'aîer, et maintenantque
que nous venrons là, nous l'asserrons et le pren-
derons.» – Mais il fu tout autrement. Adontfisent
l'ost esmouViir(etiVÏriVénf'ài''Jeriî8cp*t k mer-
velles séoit biel, car il séoit en une fourceure de

.11. rivières, dont lï.i. bras couroità diestre, et
li autres à semestre. Et avoit campaigne entre

.11. où on pooit ahaner et cultiver et là fisent
Crestien lor très porter à na vie et passèrent le
fluri Et tendirent lor trè* et «esisent le castiel.
Biais il rt'i demorèrent pas gra,ptmeptquant Sa-
ladins le aotqniïmoultestflitsagesSarrasins. Et
fist te flùnescluser et reculer contremont etes-
pandre parmi l'ille où li Crestien estoieqt logié.
Et ançois qu'il fast mienuU»Use trouvèrent en
râig«e fldtant et tout fusentnoiiet se li Soudans
VOâlsr. -Mare il estoitsages durement, et bien sa-

Voit>queSiparmi lies prisons et parmiceaus det
flunsillSècraveroit-il Damiette, Et s'il les noiott

11 a'aveVoU mie moultgaegoietv Car Damictle
estoit bisen garnie de boino gent et pour çou les
tinl-iPen teldestroit«tlor fist savoirque se H ne
rendoient Bamielte il les Jerçit «tous,noite».



~ée~r?~n~ =i~iv:
J"

(&omtntSarrasin rortnt BamitUf.

roi, et fisent cel pais corne il porent avoir, toutroi~) êt'f\~ent]celpais come ilporentavoir, tout
à la voleiite le Soudan. Et li soudans lor delivra
tous lor prisons et vies et nouviaus et plus ne vot
avoirdôuleur que Damiette, ensi come il le trou-
veroît garnie.' Et maintenant fut olroiie dou roi
et des créslîens et ne vot li souda n autre seu-
relé né autres- ostages né de templiers né d'os-
pitdliets prendre que le cors le roi. Et convint
par' vive force que li cors le roi demourast en
ostaiges tant que Damiette fust rendue, et on
dîstpiechâ Ensi fait qui mius ne pue t. – Ensifu la
ci('é:~réridae% Et'li-rois et li baron delivret, Et
montèrent' ffour' mer et vinrenten Acre et des-
cendirent' illûec eti furent une pièche. Et avint

que Mîlèslî^eslèns de Bianvais qui estoit eiés

iCi'stli'rois et H baron virent qu'ensi es-
ftoit si se tinrent à musart et disentque
Irnius' lôf venist avoir creu le consels le



d'eau»,, s'en vot reveniren Franche, et tout cil qui
en es Voient aie avoec lui et montèrent sour mer
et arrivèrent à St.-Nicholai dou Par, et do là
alèrent par terre dusques à Rome et trouvèrent
l'apostole. Et xequistqu'il fust sacrés; Et li apos-
toies dist qu'il le sacreroit voleuticrs; et le sacra
et en oiusl avesques et li fist caucieruns sollers
queli clerc apielentcendales qui senefieut que
il ne doit passer en vain nulpas. El puis li viesti-
on le rpeket qui e&\ blaps, qui sepefic caastet.
Et après li mist-on la mitre, spur Je ejef, qui se-
nefie humilitet,E\ puisaprès J'aube quiest pu-
rement blanche ? qui senefie virginité. 1,1 puis le,
mist-on le fanon au bras seniestre qui spnefie
astinenche car li bras scniegltes qqi est loijés
doit retenif £tJi diestre qui est deslpijés doit
donner. Et puis li mist-on l'e«tole eotour le col
qui seneGe obédience. Après U vjesli-oa ie tu-
nique, qui doit ieslrç vers, et) la quele onlist
l'épistole qui senefiesoufrance. Et puis après la
daumike en quoi on list l'évangile qui doity estre
blanc et senefie droiture.Et par deseure tous les
viestemens li viesti-on la çasure, qui doit iestre
de pourpre vermelle, qui senefie carité. Et puis
li mist-on le croche en la main seniestrequi es-
toit crochue desure et ague par desous, qui se-
nefie miséricordeet vengauce car li prélas doit



lest peccours atraîrc par prédication et par hoirie

cxamplc; et en dôît h voir miséricorde et alegier
partie de 8a penanchc. Car oa le poroit si es-
pocnler de ses péciés quil en kleroït en desespe-
ra nche. Efc'cst uns des pecïés' que Diexhet plus
et pour çou est la croche courbe desèurc, et si
est ague par1 desbua, pour 'çou îjucïi prelàs doit

donnerpèniféticllè pdfgnanfè as péch'eours toîit
ausi que H"p6friteJaè 'sa crdctè' est" etf'pbûr ^ou
qué'en •ae'Holï'intëiAcM'tbâi jfahélê W jré'clieour
lepériitanche de so'iï pWciét. ÉdFqiïi iequîieroiit

il en rèrlkîerèit plû^ legiéretoieW. iprÎ8 on li
mût rauiel ai tfôi't/ quî'kèneïfetdM^jf (ïàrïl
cst'es^busà sainte église. Et puis linii*t-onïa

mitreauciefquidàîtîéstréblidceetAil.cornés

dôntl'nncsédefie confession étraqtrésàtîsïTàcion.

Ëhsi fii K èlïeds dtSiâuVâis sacrés. EtliapOslole»

Ji
ddnrial à fénir' les vàus d'Alïse et les tïût une

grattft pîèchte !iè?ôuq\tcs n'i Gst se mal non.f' ¡



"<–i. CHAPITRÉ XV. '1·

1'~s.~ f.5~e'C~ia:Y~tt ~~`1. ^tU~x w:3fï' .éf s.
''• CMnHu'fî

.lI
ffdm»irth"ttrtîtdlJlw-éwnfow*'ti'p ./[3i3J~JJt~~t)~~y.. ï6 ,25' :ï f1 " l#l-'ftfltiidiii;

là'iërreàe'SUrie'ctVémaintintà'âîcfscdme|>re«-'

dôme êfé'stoïeht trîires dorihéeé ébtré Crestijens
étJÎ5arraitns â .xx.' ans. – Sîavhit .i. iodf 'que li
rois csïbk ërt'AéU et lidiSt-bri'qn'll tètioit .i.sgen-
tillibme eu sa prison qui SàtrtiBÏflsestfôit.Et li rof»
comahda que oriTàmenâSt phi- dcvàiil?ldi el f U

lï Sarràsîiis â^iéné^ déVabr lé Vof. QaânlilteS»

le vil si K {pM moUU et li demanda qUi il estoit ?
Et ii'li'fîsl1 dffôpàr :f. d'rughëmànt qttéîl fd ooele»
à' 'SàiëliéSiy^tVnt VÉd. Etti!tôià'le'»'égarfa
moult èt'rSaaHa' sa îaefitoà etvît qfa'ii èstoit grans

et'dmis et'iièW'fàrtMéSé^b'îè* M* de tôuà inem-
LresVeè'cMi» dkùn' graiia ëage, èf;eVtott-»ier-
riiàus et' iïs"et aVoit là battre1 bl'âricer qài'li ave-

^oft 'tres'qu'cmmi le pis,' et é^ditlhêdés à une

'hi vous tairons ester det'eVésc(aé dé BiatfJ

fdfoubolfa tôt1 jîffiàttWfcrt «fùf dtatow eh-



flèche grosse et longhe qui H avenoit duskes as
hancKes; ëttrèsbïëir sàiiloH jpreua«Bè7Erqtta«

li rois Feust tant regardé si commanda que il se
sist, puis li fist demander par -^i. drugheraaut
des aventures Salehedin, Et il dist qu'il en diroit
assés et de vraies. – Lors dist li Sarrasin Sire,
je vis mon seigneur, Salehedin., q.oi ef tpit,,i:oj| de

Babylone et avoit .xxx.roia, à justicier, qu'il fist

.1. varlet preu etbien enraisnie monter sour .1.
deitrier et aler peu-, toutes les boine»viles^ei^r-

tojt an. >ausne,s de toile alaçhies sour uneJâ^^
et cripjjt à.ce.scuu.quarîftjuj, tyîff?$'\J$®$!^
portera, Salehcdjyn de,^ai çrant^s^ngur^e ne^e.
to,ut,spn .trésor que, ces ,j». aulnes de, toijle ppuc

spn soupire ,AP^?J' fi8t "ne^utre meryeil}e.
Il oî parler M 1? .gWBt 9ari^ 4elt^9sP!i^ $'& ™

ct.oï direque iiusinesaigiésn'i es^oit refusés, et
li donnojtnon qoapques jl demaudoit, se ou le
pooit avfilr^?rSipeijfiaSalehediqs qu'U assaierpït
8éic'estoit vojrSjOjj won.– :Siçrist bcnrdoa et es--
Lerpeet esclavine,e; s,e. t^pj au_mieai qu|ilpot:,
ctr,en vint tout droit en Acrç et fist Ïernala4e et
le- niesaisié ç\ cbemfna dusques al b^p^pitaly. tout
clopiant..e» proi^ poMT, Jtfeu gu'op je ^ebre^ast,'
car ilestoit napult.agre.ves – Q^ant Jj^maistres te,
vit quiTecevoit \c$ malades, si lç rechut pour çou

qu'il ix siirçkh\a besoigneus et marnlcnanl le fut



coucier et aaisicrcou qu'ilpot. Etli demanda qu'il.MM~d~f~poroït mangier? tiilquifaisoit le malade dist qu'il-~o~M'm~j.~t<:u;).i.t.i~n*avoit fcùrc de màngier, mais pour Dieu on le
,"i0 .6,<)a!!pmSi:! ''h.ini,

x ,? '="1'laissas!; reposer, car il estait trop fourmenés et,M()q.j:3' 'a-loDc^tâns'avqiVdêsir^lmorir en l'ospilal avoeq
t¿~¡iftdl~cWi1à~ 1ài~11\: 'Ï'!M'4?.&L'Ics'malatîés dëlâiens. iiai\t le laissièrenten paisjum ,mo~t.89Tvcssnn.Si.!8 ttm,rnr. li- r'j.'t.cl îl se prist au dormir tour le iour et toute laa
~ilc cï ~ps~ t f 1 >,î.iârJ # ~ti ara anul et le lendemain h demanda li maistresdes
r~~ .'ura ~hn~Mn'~tï Y 3'~ ;;i. a j'au.p'malades s ilyoloit mangieret il dist qu ilo en avoit

h b .niti^iA i.i!A '?! t,:1talent et qu il e porçit. « Amis, distli maistres,.r ohy'i uf,«' ? • •' » i
mangiés Se vous ne m,angiés voijs ne porez vivre
J^lllllîrIV >i.J > 1 » )>t <tT- J L (L' !•IongementI – *,En.si gQ^na Salehedîns .11. jourslonge

x â.3â !f)c& sa'ti:3'Mœt.
ci.if.huitsaîis.bo'frcetsansmangier.Etlimaîtres

G tsix3
lit 2tms

f ,as s~ -i! Fe ,z£ r
â i

,:?-¡J"I.W1.~a,¡..b.9.},1' "a. "J~m~?'~I~~r'¥ft., r,f,.¡~e.,
revint a lui e,t u dist :« Amis, il vous convient
.!Hi!t!i't.3' -.9'.i-<~û~KH<Cf)~<~H:;E'prendre aucune cose pour vostre soustenanceJ;tMf*

iS'~H 9.t."i .'}'&i: d~3 #a '")"f pcar nous serions trop blasmé se vous chaiens mo;
AG ,~5.~ ~~Sd.~ za `i'; 3 e .~U~rîés pardéfautc. – aire,' dist Salehcdins, je croi

que je ne mengeraijamais en ma vie ;é je n'ai
,.6Xt'U~ è!t rx_ s ç s ~.FxÈa x

r
d'pne cose que je désire à mort, et bien sçai que..li!1!( /v1" -1 j>-
jo ne 1 averoie nue, car ce seroit fours^nene a
demandert

'et. a vôfmr.tfa'Biàûs'frère ne doutés
tsëttjMp3 ''3~

Yx
~t~tas s't~t3 x$ ° is.~ `'·7. .i.<xme'jl requeçre, car h hospitausde chaiens est de

3 'L.j'i vC> 'u ni 1-1. ' <- • ' > ) jïfL' 1 v'T»
si très grant çanlç, qu onques mes malades n 1J;. vA'i

(-\ 'vin- i. ,ir *i:.vu.wi *>!' ij- ;•
a

fdh a son désir, se on le pot avoir pour orné
pourargent, ht demandés hardiementcar x:x-

pour argent..JËtdemandes nardtenMnt car vous-fs;ïMa'<s:tœfMt'!o3~R;n'ti'ty 3; ~E?.n îfaiyés mfe.
» –Quant Salehedîns 01, lemaistre

~h'~YMV Mt ~OU~t.t* S~3-3 x-t. <
ei affremér, si dist qu'il demanderait.< Je de-



mande, dist-il le piet diestre de devant de Mo-

riel' le boin cheval le grant majstrc de chaiens,
et voel que je le voie couper devant nioi présen-
tement, ou sé cou non jamais ne mangerçai. Or
avez ol dist Salehedlns, mon desirier. Mais pour
JDieu!vous proï que vous n'i faciès force, et mius
vaut que je muire, qui sui uns povres hom, que
télé bieste tnuirequi tajit vaut! Car on digtppur
voir que li grans maistres n'enprenderoitmie mil
besans d'or. »-- Atant le laissa li maistres et a}a

conter au grant maistre et li dist la requeste au

malade. Quanlligrans maistres l'entendi si pensa
.1. poi et li vint à merveilles dont tele volonté li
venoit ? Et dist au maistredes malades < Prendés

mon cheval et li assouagiés son désir. Car mius
vaut que mes chevaus niuire que uns hom. Et
d'autre part il nous seroit reprouvé à tous jours

mais.»
Atant fu li chevaus amenés devant le lit ou Sa-

lehedins gisoit, et fu loijés et abatus a terre.Et fu
appareillés uns variés, une grant hache en samain
et .1. blokiel en l'autre et dist «Le quelpiet
esche que li malades demande ?– Et on li dist

le diestre piet devant. – Et il prist le blokiel-i,
et inist desous le piet et entesa la bâche a .n.
mains et vot férir si grant copcomeil pot enteser,
quant Sulehedius escrîe :« Tien toi: ma volenlés



est assooagie, et mes désirs mués en autre jna-
nière Je* voel mangier char do mouton.» Lors
i'ft li chcvaus desloijés et remenés eu restable.
Etquant -li grans maistres le sot, si en i a moult
liés et lifrèue de laiens et donna-on au malade
«ou qa'ilavoit'désiréetfnaïigabieaet but car il
n'avoit piecha mangietv Et puis deiuoara aui.
jour» Jaiehs, et iîst od <;on qui: lui plot.;Après
demanda sa reules et son bourdon et esclavineet
ptist congiet au maislreet moult le merchiades
biens et dett'hounearetdeta courtoisie;qu1illi
avoîl faite.Puifrs'en ralaenïsa terre etn'ot pas oti-
bliéçbu que on H ot -fait en Tospitàl et fist faire

ime charte et sceler de son seel, et i avoit escrit
âedensî

dSacent tout cil qui sont et seront, que jou
Salehcdins, soudans de Babylone, lais etdonne à
tous jours perpétuellementà l'hospit-al de S- Jehan

A'Acrejttiilbesansdo^pourlinefheusetpouircour-
vrètoîrs à cOÉttrirles malades dou dit- hospitalet
le* assigneà prendresour ïeates, de Baby-
lâue ceSÈwnsato, au jour de le St-Jehari^Baptiste.
Et Voetques' pouf gaerre que soit, entre Sar-
rûsinè érGrâstieris Ott neleslaisf à paier.»'–

1 Ensl ftilacafPtfe faite et lor euvoia «t manda
qité^Wohsieussent Kmaistre que cefaïsoit-ilpour
la ;t'ès ~aMtcarieé qui estott en ta maison, et



pour çou qu'on li hébrega :-si n'en so.tron.-mie: à

ces ensegnes que il demanda le pfetdiestro dou
chévalle grantmaistre, et li vot-oa «oper ,pai>
devant soi,mais il nel vot soufrir..» •H-<JaaptB

Grestien virent la caritéqueSalehediaslor epuOM-

oit si enfurentimertelleslié>;car ileonoissoieitf
tant Salefaedin que iltieiBaeB4iroitf>©urçrieaai-t*-

Etadics puissedi ont estépai|et li mil i>esant «t
les pate*-Ott enC0re.>; >j- ,•••;•: •" Lim.i-

Enebreydist-H Sarra8in8i-fisl il autre eose* car
li maistres de Cesairequi adonttenoit la cité de

par le roi de Jhtfrusalem et estoit li castiau*
bien garnis de chevaliers de hiergans et d'arba-
Icstiers, mais par sa très grande convoiticeil aiu-
enrisçoit cescun iour les garnisons de laiens: «t

en m'étoit l'argent et l'or en sescofFres. Et avint
queli rois ses sires, le; sot, et li iiianda que il
faisoit trop maj et que la cité» en:seroit pierdue.
Car il estoit troplong de Crestiens et à lart li vcb-

roit secou rsse besoins, estoit; Et que Salehedins
estoit sages «t malicieus et bieu.savoH conoistre
son piset soninieus. Et li marcis li remanda que

«é besoins estoitr il feroife » salir miL cheva-

liers de ses coffres.;Geste parole fu ra portée à Sa-

lehedin par une espie- qui li dist toute, la cou-
vine dou màrciset de ceaws dedaim. Etli distque
la garnisons estoit ja si apelicie qu'il ne i avoit



on poi ou nient laiens.-Quant Salehcdins le

sot si fu moult liés et semonst ses hommesmoult
privéétnent à .11. lieus de Cesaire, et furent là
tout assamblet, .1. samedi au soir et murent .tu.
lieue»devant le jour et vinrent à la journée à
Cesaire, et l'assalirent de toutes parset dreciéreut
escièlesas murs, et quant cil dedens entendirent
la noise a» Sarrasins si coururent as mura de la
cité pour deffendre mais poi lor valu car il es-
taientpoi et mal garni et furent pris et descouviert.

et entrèrent en la cité à force et fut pris le marcis
ctsafeme et fu menés les mains lûijés derrière
le dos devant Salebedin qui moult le désiroit à
veoir. Et quant ille vifc,si li dist: Marcie, ftiârcfe
ou sont li mil chevalier que vous deviez faire
salir de vos cofresP Par Mahoin 1 vostre convoi-
tise vous a declieu Vous ne fustes onkes socles
d'or ne d'argent mais je vous en soeleraLencore
anqui.»– AdontOst Salehedins prendre or et ar-
gent et le fis* fondreen une paijèle de fier, puis
li fist avaler en lagorge tout bouiiani et mainte-
nant li convint morir. Et fist Salehedinspar sa
courtoisie ïenvoijer la dame, li désime de Cres-
îicr.s et .x. detnoisièles en Acre, et la fu-elle à
sauveté.»

a Moult vous poroie conter, dist H Sarrasins, de
Salehedi» et de ses aventures. Mais encore fist il



une autre cose à la mort, qui nous anoia moult.
Car quant il vit qu'il fa si apriessës que morir le
convenoît, si demanda plain bac'hin <Taighe et
maintenànt !i couru uns varies apôrter en .1.
bachiri d'argent et li mïst en la main «énestre

ctSalehedin se fist dreciér en son estant etfis! de
sa main diestre crois sour l'aîgbe et toucha"eu
.mi. Ihis sour le bàclîin et dist-: Autant à-il de
chi juskes à chi, corné de chi jasqués à chi. –
Ce dist-il pour cou que on ne se piereeust,et puis
reviersa l'aigné sour son cief et sour tout son cors
et puis disten frànçoïs .m. mos que nous n'en-
tendiamespas. Mais bien me sanla, à cou que je
vi' qu'il se baptisa. Adont moru Salehedins li
niîùdres-princes qui OHkêftfust en Paienie etfu
enfûùisen là eymitèrë S; Sicbolài d'Acre de jouste

sa mère qoi tfronït t! cémenti fu ensévelie et à
sour ëausrunétourniète bièle etgrant ou il art
nuit et îôur ùaè îanrpe plaine d'oile d'dlire et le
paient et font alumer cil délhoanitel de S.Jehan
d'Acre, qui les gfansrëntë»tîènent que Salehe-
dins ëtrba nièfé laissièyent (1).a..

(1) Ces singularités attribuées à Saladin, prouvent de
quelle popularité ce prince jouissait, même parmi' les
croisé* Il est îrinfflé'd'tfjoateV'qncrïeité Wytoirirf'âé'ioti
baptême est toute de l*tnvenfida de noir* Jbou cliroûiiitwur.

Q



CHAPITRE XVI.

(ITomfitt Li empereres irkbré cuora.

à savoir le roiaume de Puille, celui de Sésille et
celui de Calabre. Et avint qu'il fn esleus des ba-
rons d'AIemaigneà roi d'Alemaignepar la grasse
del pape qui en avoit caciet l'empeour Othon

pour son meffait, et fu sacrés à roi à Ais-la-Ca-
pièlc par la main l'archevesque de Trieves, puis
fu présentés par les barons d'Alemaigneau pape
pour sacrer à empéreour et furent lone tans bien
ensanle entre lui et le pape, et moult obéissoit à

l'église de Rome, et estoit boins justicières et
faisoittant qu'il estoitdoutéset crémuspar toutes
terres Et pooit uns marcheaus porter i. gourle
dedeniersàson colsour.i. bourdon, quejào'eust
garde. Ensi s'entramèrent li papes et li empe-

îus ORB mais vous dirai del enfantde Puille
rqui estoit apielés Fledris en baptesme et
Nenoit.iH.roiaumesdesonyretage; C'est



reres moult longement que tous li mons disoit
bien ilel empcrour – Jusques à .1 jour que cil
de Melans orent discorde à lor cvesque qui les es-

cuménioit – Li bourgois requisentassolutionet li
proièrent que il les menast par ordène de droit. –

Li evesques respondi que ja assois ne scroient
s'il ne faisoient à sa volenté del tout. Quant li
bourgois virent que li evesques ne lor en feroit
el, si le misent fors de la vile et ne pooit goïr de

cose qu'il cust. Et li evesques s'en ala droit au
pape et se plainst de ceausqui çou li avoientfait,

et li conta cornent cil de Melans l'avoient boutés
fors de la vile, et desyretés de tous ses biens. Li

papes en fu moult meus et i envoia un cardenal

pour savoir de ses coses le voir et vint à Melans

et manda devant lui le postal et les princes de la
cité et lor demanda par quelle raison il avoient
lor cvesque mis hors de Melauset saisi tous ses
biens; dont il avoient trop mespris envers Dieu et
envers le pape et à lor evesque. Li bourgois res-
pondirent que sé il avoient de riens meffait qu'il
estoient prest del amender mais pour Dieu il
mesist consclg à çou qu'il fuscent assois, et il
estoient prets de faire tout droit.» Par St. Pierre
sdist li cardenaux, vous ne serez assois des chi
»atant que vous l'arés amandé à moi, et après
«faites toute la volenté al evesque, dou haut et



» dou bas.-Par foi sire, dient li baron, nous n'a-

» vons mie conselgdeçou faire. Mais sé vous nous
«volés mener par ordene de droit, nous prende-
xrons droit, et ferons droit par devant vous et
»par Dieu! Sires, metés conselg que li cose ne
«iourne à pis Ciertes, dist li cardinaus, je
»nesaiàà coi ii tournera, mais droit ne vous i fera-

»on ja, ains ferés del tout à ma volenté. Par
»foi, dient li bourgois, ce n'est pas parole de
»preudome né de tel home qu e vous de vési estre »

Atant se partirent li bourgois dou cardinal qui
moult lor prometoit mal à faire et agreva la
sentense de çou qu'il pot et fist vuidier la vile de

tout le clergiet et se parti de Melans en mena-
chant les bourgois.



CHAPITRE XVII.

Content li toarocbe meut entre le pape et l'emptreour

ilebris.

lor avoit dit. Si prisent conselg qu'il envoiroient

au pape pour requerre qu'il mcsist conselg à lor
besoigne. Mais la cose fu muée en poi d'eure

car la gent de la ville et li musart fisent i. parle-

ment par aus et disent que il seroit boin que il
alaissent après le cardenal et le ramenaiscent

par force, et le tenroient tant qu'il seroient as-
sols de lui et del évesque, et lor donroit lettres

que jamais ne les escumenieroit. Et esleurent
entreaus cent homes qui après iroient. Cil s'en
alèrent isniélement après le cardenalet l'atinsent

une liuo Ions de la vile et l'ariestèreut et li

disent. – ParDieu, damcardenaus, revenir vous
estuet arrière en la vile, et nous assolrés, voelliés

'a avint que li postaus et li contes de Me-
Çjans se traisent à consclg et estoient en
tgrant esmoi des paroles que H cardenal



ou non! » Quant H cardenaus les oi ensi
parler si lor dist: « Cicrtes vilenaille puans, je

ne retournerai pas ançois vos ferai îoos escil-
lier et Melans tout arraser, en tele manière qu'il
n'i demorra piere sous autre D- A tant es vous
.î. Musart qui le prist par le frain et le vot re-
tourner arière. Et li cardenausescrie sa maisnie

« Or as vilains !» Et li uns de ses variés traist
l'espée et féri si celui qui le tenoit par le frain
qu'il l'abati mort à ses piés. Quant cil de Melans
virent morir lor compaignon si furent tout erra-
giés, et crièrent « à la mort à à la mort » Et li
cardenaus fust volentiers tournés en fuies se il
peust, mais il ne pot. Car il fu maintenant avi-
ronés de toutes parts et le voloient mener à Me-

lans, quant uns macheclïers sali avant et le feri
d'une hache à .it. mains et le pourfendi dusques

en la chainture, et maintenant chei mors. Puis
prisent celui qui avoit ocis lor compaignon et
l'atachèrent à la queue de son cheval et le trai-
nèrent dusques en la cité paf toutes les mes do
Melans. Quant H Postaus et li contes le sorent,
si en furent moult dolant, car il sa voient bien
combien c'estoit l'aus-ne. Et oreirt conselg qu'il
envoieroient au pape pour merchi crier: mais il
n'i ot si hardi qui i osast aler, pour paour de sa
vie –



Ensi dcmoura la cose desci adont que li papes
le sot et en fu si coureciés que nus ne le pot apai-

sier. Et ot consclg de ses frères qu'il manderoit

l'empereour Fledri et fu mandés. L'emperèrcs

vint tantost, et li papes li coula cornent cil de

Melansavoient esploiliës, – Cicrtes, dist li em-
perères, ce poise moi. – En non Dieu,dist li papes,
je voel que la cités soit destruite et que il soient

tous mis al espée.Parmafoi, dist li emperères

ce ne sera pas fait sans graut paine et sans grant
coust, car je sai bien que cil do Melans sont grant
gent, et rice, et poisant, et moult i a de boins
chevauceours et moult savent de guerre En

nom Dieu, dist li papes, je vous aiderai et vous
otroi en dons quanques il ont. Sire, dist Ii

cmperères, je n'irai pas sé vous ne me donnés vos-

tre lettre. Car je vous connois tant que sé cil de

Melans avoient pais à vous, que je i picrderoie

quanques giaroiemis. – Par Saint-Pierre, dist li

papes, vous l'avérés volentiers et vous jure sour
St. Pierre et sour St. Pol que jà pais u'en sera
faite sé par vous non. »

– A tant fu la cose scelée et affremée de
tous les frères et par lor acort. Et Tempères s'en
rala en sa terre et assembla graut gent et les

mena devant Melans et i mist le siège et moult
sovent se melloient cil dedens à ceaus de fors tt



poi i conquéroient cil de fors; Car cil dedens
étoient bien garni et poi prisoient ceaus de fors.
Ensi tint l'emperères Fledris le siège an et demi

que poi i conquist fors que tant que nus n'i
pooit entrer né issir et de çou furent moult
adolé cil devens.

Si avint un jour que H postaus et li contes de
Melans estoient à conselg et dist li uns d'aus
«Signeurnous soumesen mauvaispoint. Car nous
sommes escuméniet et avons guerre au pape et
al empereur et ce sont li doi home au monde qui
plus ont de pooir. Si loe en boine foi que nous
faisons pais à aus, ou se çou non, nous serons
tout dcstruit, car nous pierdons nos gaegnages
et nos marceandises et nous enchierist li viande

cescun jour. Et sé la guerre dure longement

nous serons mal bailli; et s'il demoroit ensi .xx.
ans si nous convenroit-ilfaire pais en la par finet
si averoit trop cousté. Et mius vaut que nous
melons le nostreen faire pais, que en guerroijer.

Parfoi dient li autre compaignon, vous dites
vérité. Or regardons comeat nous irons avant en
boine manière car il nous est mestiers. En

nom Dieu dist uns sages hom il seroit boin

que on traistast de la pais al empereour.» – Et es-
Jurcnt .11. sages homes entr'aus qu'il envolèrent
à l'empcrcouret mandèrent à l'empereourque il



voloient à lui parler de pais, mais qu'il euscent

sauf-conduit alaut et venant. Et li emperères lor

otroia boinement et cil vinrent as tentes l'em-

pereour et descendirent et parlèrent assés à lui à

conselg. Mais il n'i porent trover pais en nule

manière que ce ne fust à lor destruction et à lor

deshouneur. Si s'en vinrent arière en la cité et
disent à lor compaignons cou qu'il avoient

trouvé – Par foi 1 dist li sage home puisque

nous ne poons trouver pais al cmpereour sans

nous destruire, je loerois en droit moi, que nous
envoïssions au pape et li offrons si grant trésor

que nous l'aveulissons tout. Car je conois tant
la manière de Lombars que il sont par nature
convoiteusde gaaignier. Et ensi porons avoir pais

parmi dou nostre. » – A cel conselg s'acordèrent

tout et envoièrent au pape a. bourgois de Plai-

sance pour querre asseurance d'aler parler à lui
de pais; et li papesli otria et li bailla sa lettre de
sauf conduit. Et revint arière à Melans et lor
bailla la letre le pape. – Et maintenant esîeu-

rent entre'aus ii. des plus sages homes et lor
cargièrent la lettre de la vile ouvierte et bien

parlant qui disoit que cil de la vile de Melans

tenoient à lor fait çou que cil doi feroient. c – Et

fisent lendemain une assalie à ceaus de fors à la
journéesiqu'il ne s'en donnèrentgarde. Et se fe-



rirent entr'eaus et assés lor fisent honte et da-
mage. et prirent .x. des lor et les menèrent en le
cité. Et en dementiers qu'il hustinoient à ceaus
de fors, li message entendirent à errer et eslon-
gièrent tant l'ost qu'il n'orent garde d'eaus.



CHAPITRE XVIII.

(Moment cil bc iHclans fiscnt pais au papr

por lor btnicrs.

furentvm. jours à court,ains qu'il peuscentiestre

oï. En la fin furent apielé ellor demanda on que il
queroient? – Par foi, Sire, dient-il au pape,
nous venons requerre vostre grasse et pour Dieu
aies merchi de nous! – lia! male gent, bougredes-
loijal, dist li papes, vous avés desiemà pierdre

cors et avoir. – Ha Sire, dient li bourgois, pour
dieu merchi! vous n'avés pas bien entendu lavé-
rité de ces coses, ains vous en a on dittout le con-
traire. Et pour Dieu, biaus sires connissiez vous

en, et vous en travelliés, et cil de Melans vous en
sierviront de .xxx. mil mars d'argent.Quant li

papes et li frère oïrent noumer le grant avoir, si

îi message espioitièrent tant qu'il vinrent
!à Rome et quant cil de la court les pier-
^churent si lor fisent moult laide chiéreet

'3.
_o._e



se refroidièrent et humilièrent cnviers eaus, et
disent cornent ce serait assenti. Et li sage home
rcspoiulircnt moult bien nous remanrons par
devers vous et manderons que on vous envoit les
enfans a .xx. plus rices homes de S] élans et les
luirons en ostages desoi adont que vostre grès

sera fais.» -A çous'acordèreut li papes et Ii frère
etfurent Ii enfant envoijet et mis par deviers le

pape et il les fist bien garder.
Ensi furent cil de Melans appaisiet au pape et

les assolst et les tinst pour boins crestiens. Et
manda à l'empereourqu'il s'en revenist; car il
avoit enquis et entendu que li Vesques avoit eu
tort, et li cardenousavoit esté ocis par son ou-
trage. – Quant li empereresoïcesnouviellessien
fu tous esbahis, car il avoit despendu moult grant
avoir devant Melans. Si manda au pape qu'il ne
s'en mouveroit de ça, adont qu'il raveroit au
motos ses despens; et faisoit trop mal quant il
Ii faussoit ses convenences. » – Et li papes li re-
manda que s'il ne laissoit le siége, il l'escume-
nieroit et lui et ses aydes. – Quant Tempères vit
qu'ensiestoit, si laissa le siège et s'en ala en
rouille et demora là une pièche.

Et vinrent si homme à lui et li disent: a Sire
il est bien tans de marier à vous- et li rois Je-
hans d'Acre a une fille de sa feme par laquelle li



roiaumes de Jhérusalcm vient. Si vous loon»qu«

vous l'envoies querre et l'espousés car nous

ne véons où vous peusciésmius faire.» -r-Li em-
pereres si acorda et l'envoija querre par .x. che-

valiers et par sa chartre. -Li rois Jehans li en-
voia volentierset l'emperes l'espousa et en ot .1.
filg qui ot non Conras, et fu mariés à la fille le

duc de Bavière et en ot .1. filg qui puis vesquit

longement, qui deust avoir le roiaume de Jhé-
rusalem.

Li empereres Fledris ot conselg qu'il iroit au
pape et li requerroit la raenchon qu'il avoit pris

à ceaus de Melans, car il li avoit donné par sa
lettre quankescil de Melans avoient;encore plus,

car il avoit juret par S. Pierre et par S. Pol que
il ne feroit jà pais, se par lui non. Et il en avoit

eu .xxx. mil mars d'argent et en avoit rendu les

enfans as bourgois qu'il avoit eu en prison et es-
toit paiés de la raenchon. -Adont en ala empe-

reres à Rome et trouva le pape et les frères et !or

requist ceste requeste que vous avés oï.~Li papes
dist qu'il n'afferoit riens à lui de sa crestienté et
Fempereres li dist que par sa crestienté ne les

avoit il mie raiens mais por ma force né jà ne
fusce partis dou siége desci atantque je les eusce
pris par force. -A çou tourna la cose entre le

pape et l'empereourqu'il n'en pot avoir tout ne



en partie né nul de ses tlespens Ains s'en parti

par mai et par deffiance et entra en la terre le

pape et prist dou sien quanques il en pot avoir.
Ensi monta li discorde come vous avés oï entre
le pape et l'empercour et quant li papes sot que
l'empereres le guerroioit et prendoit dou sien

si le fist escuménierpar toute crestienté.-Etensi
dura lonc tans que nus clers n'aloit à Rome qu'il
ne fust pris etreubés. Etavintqueli papes mourut
qui estoit de grant cage et fu fais uns autres qui
avoit nom Senebaut et fu «es nons mues en In-
nocent le tierc, et confrema la sentence sour
l'empereour que li autres avoit mise et toujours
dura la guerre dusques à tant que il ot .i. concillc
à Rome et i furent mandés moult de prélat de
France; avocc les autres, li archevesques de Roeni
qui estoit apielés Pieres de Colcmède, cius fist

faire .mi. galies boines et fors por aler par mer,
car il n'i osoit aler par terre et monta sour mer
au plus coiement qu'il pot. Mais riens ne li valu.
Car li empereres faisoit les chemins gaitier par
terre et par mer et fu pris lui quart de vesques à
tout grant avoir et les tint tant en prison qu'il en
ot grant raenchon et les galies demorèrent au
port à Naples, né onkes puis ne fist-on riens.

Quant li papes sot qu'ensi estoit, si en fu moult
iriés et bien apierchut que sa conrs en estoit



pierdue, et que nus n'iroit de delà les mons. Si
s'acordèrentli papes et li frère que il venroient

sour le Rosne à Lions, et i vinrent par boine
garde en l'andel incarnationnostreSignoum.cc.
et xliii. et furent là, grant pièche desci à i. jour

que li apostoles assanla .1. grant concilie por
condempner l'empcreour, et i ot moult de prélas.
Et l'empereresii envoia maistre Pieron de la Vigne
qui moult estoit grans chevaliers et requist au
pape que on le mcnast par droit. Car il estoit
près que il s'en mesist sour le roi de France qui
preudom estoit, et il en tenroit de haut et de
bas cou qu'il en ordeneroit. Et li papes dist que
il n'en feroit riens, Et le condempna à pierdre
terre. Et d'enki en avant ne fa-plus apielés em-
pereres, mais Fledris.-Ensi fu condempnés et
maistres Pieres de la Vigne revint de Lions, et
conta à l'empereour cornent il estoit condemp-
nés de ticre, par sentence définitive, né riens
que il proposast ue li valu, né ne pot droit avoir.
Et fu li empercres plus agrévés qu'il n'avoit on-
ques mais esté. Adont se comencha à douter de
traïson et entra en une grande mescréandise telle
qu'il ne créoit nului. Et fist ocireune grant partie
de sa maisnie on fut à droit, ou fust à tort Et
avint que on li dist quemaistre Pieres de la Vigne
le traï au pape, et fu seu par unes lettres qui



furent trouvées en ses coffres. Et li fist les iols
crever et mener tout adies après lui monté sour
.1. asne par toutes les boines viles où il aloit et
le faisoit monter au coron des rues: e Veschi,
disoit uns varies qui le menoist,»maistre Pieronla Vigne, le maistre consellier l'empereour qui
estoit tous sires de lui, et l'a trahi au pape. Or es-
gardés qu'il a gaegniet de cel serviceOr puet-il
bien dire de si haut, si bas. »

Ensi se maintenoit l'empereres et avoit estoré
une cité de sarrasins qu'on apieloit Nochières et
plus se fioit ès sarrasins que es crestiens et fai-
soit moult de maus à tous clers et à toute gent
d'ordene et les reuboitcescun mois. et tenoit.xc.
femes ou plus en son ostel pour sa maisnie et por
luiet faisoit les biestesgésiras églises, et as mous-
tiers et ne se maintenoit mie come cretiens et
moult empiroit sa terre: car il despeudoit le sien
trop folement.

Or revenrons au pape qui estait a Lions et i ot
demouré grant pieche et H anoia moutt II iestres
là, et ot conselg de ses freres qu'il iroit à Rome.
et s'en ralèrent par le conduit le comte de Savoie
qui lesconduistjusques à Rome et n'i ot mie grant
pieche esté quant il moru. – Et fu après elleus
uns autres qu'on apieloit Innocensli quart, et fu
adies confremée la sentense sour Fledri. Si avint



que l'empéreres Flcdris manda .t. jour à Jehan
d'Acre le roi son signor que il voloit tenir le
roiaiime de Jherusalem. Li rois Jehans l'otroia
boinement el l'E m parères le tint et en goï jusqu'à
la mort. Et ne targa puis gaires quil moru tous
eseumenijés;et uns siens fius bastars saisi la terré
et le tint» Et H rois Jehans en ala en Costanti-
noble à se fille où il avoit moult grant besoing.
Et fu baus de Coslantinoble tant come il vesqui
Iror sen genres qui jouénesestoit et enfantius,
et moult avoit à faire as Griffons.



CHAPITRE XIX.

(Moment li mauuaiô roie 3tl)ane ft'&ngUlirrt ouura.

H roiaumes eschei après la mort le roi Richart
son frère. Et fu sacrés à roi et fu li pires rois qui
onques feust, puis le roi Hérodesqui fist les enfantIl
décoller. Car cius rois Jehans dont je vous di fu
mauvais chevaliers et avers et traitres, si comme
je vous dirai Car il avoit i sien neveu, filg de

son oncle le conte de Bretaigne et n'i avoit plus
d'oirs: et li rois ki estoit fel et craeus fist apparel-
lier une nef pour aller à .1. sien castiel et entra
ens à privée maisnie, et Artus ses niés avoec lui:
et quant il vintlonc en mer, si prist Artuson neveu
et le rua dedens pour avoir sa tère et la contet
de Bretaigne que cius devoit tenir. Et quant il ot
çou fait, si retournaà Londres (i).(iaoa).

(t) Artus de Bretagne fils poslbomc de Geoffroy et de
Constance de Bretagne, héritière de ce duché était neveu

Ftakt vous lairons don boin roi Jehan
.d'Acre et vous dirons dou roiJehan d'En-
igleterre qui fu frères le roi Richart à cui



Chi vous lairons 1 poi ester de lui, si reven-
rons an roi l'helippe à cui nouvieles vinrent que
li rois Ricars estoit mors Si en ot grar joie car
il le doutoit trop pour son hardement et pour sa
larghèce car par sa larghèce faisoit-il de ses en-
nemis ses amis, et cil mejpmes qui estoient contre
lui estoient si ami couviertement. Li rois Phelip-

pes qui moult estôit sages se pensa que ore estoit-
il tans et saisons de requerre Normandie. Et ot
conselg que il feroit semonre leroi Jehan par «es

pers pour çou qu'il n'avoit pas rechut 4el,
terre qu'il devoit tenir dechamer et dont il li de-
voit faire hommage. Et maintenant li roisieuvoia
l'évesques de Biauvais et l'évesques de Loon qui

de Richard qui de son vivant t'avait reconnu son héritier
présomptif.Un testament supposé,dit-on, le frustra de cette
riche succession au profit de Jean-sans-Terre. L'Anjou le
Maine et la Touraine «0 déclarèrent en sa fï^eur, et Philippe

Augusteayant reçu son hommage pour ces trois provinces,
ainsique pour la Bretagne,le Poitou et la Normandie, l'arma
chevalier à Gournay et déclara la guerre à Jean. La fortune
trahit les armes du valeureux Artus; surpris parson enne-
mi, il fut enfermé dans les prisons de Falaise. Jean em-
ploya tous les moyens pour lui faire renoncerà l'alliance de
PhilippeAuguste: ne pouvant y parvenir, il se renditpareau
au pied de ta tour de Rouen où il l'avait fait transférer, le fit

amener dans une barque, lui passa plusieurs fois son épée
au travers du corpset le jeta dans le fleuve avec une grosse
pierre au cou.



estoicnt des ,xu, pers, et emportèrent la lettre le

roi et entrèrent en mer à Calais et arrivèrent à

Douvre et demandèrent le roi Jehan et on lor
dist qu'il séjournoit à Nichole, une ferme sitée
à .xii. lieues de Cantorbile où sains Thumas li

martyrs repose. Et vinrent là à i matin et trou-
vèrent le Roi et li disent a Sire nous sommes
chi envoijet de par le roi Phelippe de France:
Véeschisa lettre, faites le lire.»– Li rois rechut la

lettre et brisa le seel et le lut et trouva dcdens

que li rois Phelippes li mandoitque il tenoità vé-

rité et à cose estable cou que cil doi evesque di-
roient.– oOr dites, dist li rois Jehans, çou qu'il
vousplaist. – »Parfoi, sire, dist li Evesques de
Biauvais, Mesire li rois vous semont et ajourne
à Paris, sa cité, d'ui en .xL. jours pourfaire droit

par vos pers de cou qu"il vous demandera corne

son home lige. Et nous qui sommes Per de
France vous i semounons et ajournons. »

QuantH rois Jehans entendiciusparolessi mua
tous et dist SigneurEvesque, jou ai bien en-
tendu vos paroles, bien ferai enviers vo signeur

çou que je devrai.«-A tant s'en partirent li ves-
que et passèrentmer et vinrent à Paris et trou-
vèrent le roi et li disent cou qu'il avoient trouvé
et disent qu'il avoient fait son coumandement
ensi corne il avoit comandé. Li rois Phelippes



atcmli les .XL. jours et i furent li pcr et lor con-
saus.-A tant es-vous i chevalier que li rois Je-
hans envoioit au Roi et vint devant le Roi et li

dist «-Sire, li rois Jehans me sires,envoie chi à

son jour où vous l'aviés fait ajourner, et véeschi

sa ieitrc de créanche. » Lalettre fuliute. « Or

édites, dist li rois, çou quevous volés. – «Sire, dist
»li chevaliers, mesires vous requiert son contre-
n niant.» – Ciertes, dist li rois, c'est bien avenant,

a et il l'avera d'ici en .XL. jours." A tant s'en parti
ii chevalierset revint à sonsigneur.Et quandvint

au jour si contremandaencore jusquesà -xi. jours

et à celui jour défali dou tout. Et quant li rois
Phelippes vit qu'il avoit défali dou tout, si re-
quist à ses pers jugementà droit. Li pers orent
conselgensemble que il le fesist encore semonrc
devant lui pour oïr droit, si corne cil qui estoit
défalans. Et li rois i renvoiaencore .n.desespers
et fu rescmond à .xt. jours né il n'i vint né ii
n'i envoia. Adont requistli rois jugement as pers.
Li per furent sage et jugèrentpar droit que il rois
Phelippes pooit et devoit le fief saisir que li rois
Jehans devoit tenir de lui (i).

(i) Paul Emilb dans sa Vie de Philippe Auguile rapporte,
ainsi que notre Chroniqueur, que ce Prince cita le roi Jean

à la cour des Pairs de Paris, tant pour lui prêter foi et hom-

mage comme vassal de la couronne de France, que pour se



A tant se parti H consaus et li rois Fhelippes
fait escrire ses bries et envoiier par tout ses fiévés

et lor manda que ils fuscent dedens .xl. jours à
Gysors à armes. Adont véissiez chevaliers et ba-

rons aharneskiés de chevaus et d'armeures et de
pavelions et de quanques il lor convenoit. Et fu-
rent à Gysors au jour que li rois lor ot mis. Et
quant Il Rois vit tant de bièle gent assamblée pour
lui, si fu moult liés et fist faire l'avant garde par
mon signéuf Alain de Roussi qui estoit nouvièle-

ment issu de prison par escange d'un autre che-
valier et fist faire l'arrière garde par mon signeur
"Willaume Des bares et entrèrent en Normandie
et misent le pays à fuerre et li ribaut boutoient
le fu partout et prendoientproies et il n'estoit
qui les destournast, fors les forteresses qui es-
toient bien garnies de paysans, qui menet i

justifier du meurtre d'Arthur, Jean, après de longues tergi-
versations,n'ayant point répondu à la citation, la cour des
Pairs rendit contre lui cet arrêt que cite Pau! Enijle = Que

i Jean, duc de Normandie,ayant oublié le sermentqu'ilavait
• prêté a Philippeson seigneur, avait tué le fils aine de son
• frère, Homme lige de la couronne de France, dans la sci-
o gneuriedudit royaume. Sur quoi il est condamnécomme
• traître, et ennemi de la couronnede France, à perdre par
.confiscation tous ses états qu'il tenoitàla charge d'hom-
• mage, et que la reprise de possession s'en fcroit par les

• armes,»



avoienl ior vaches et brebis et quanqu'il ayoieut.

Et lors ot-li rois conselg qu'il iroità Mante et l'assit

et fist giéter des engiens efforcièment. Et quant
cil de laiens virent le pooir le roi, si orent con-
selg qu'il rendcroientle castiel et fu rendus et
maitenant i mist li rois sesgarnisons.et envoia à

Paschi qui priès d'enki estoit, etlor manda que.il

rendissent le castiel et s'il ne le rendoit dedens
tièrs jour il les feroit tous pendre. Quant cil de

Paschi oïrent ensi parler les messages et il sorcnt

que Maïcnce estoit rendue, si disent que il li
rcnderoientet li portèrent les clés dou castiel et
li rois les fist garnir. Et quand cil de Vrenon et
dou Pont de l'Arche, et dou val de Ruel et de

Gournay et de Louvièresetde Galon et de Roem

et de tout le pays virent que li rois Phelippes con-
querroit ensiNormandie,si orentconselgentr'aus

que il envoiroient au roi Jehan lor signeur en
Engletère et qu'ensi estoit et que pour Dieu il i

mesist conselg, où sé çou non il pierderoient Nor-
mandie. – Ensifu fait et envoijèfeniaa roiJehan
lor signeur en Engletère et quant il le sot si fu

à mervelles dolans et esbahis et dist as messages
que il les secourrait dedens la Saint-Jehan. Et il

estoit adont septembres; et fist escrire unes let-
tres et les bailla as messages, et revinrent à
Ilocm où on lesateudoit: et fu la lettres liute.



Et quant li Cievctain des castiaus l'ont entendu
si en furent moult esbahi et orent conselg qu'il

se tenroient jusques au jour que li rois lor avoit
mis, et se partirent liCievetaind'iluec,etenrala
cascuns à son lius et se pourvoir et au mius qu'il
porent. Et li rois fist conduire son ost à Vrenon

.i. castiel qui moult estoit biaus et fors et bien
séans et fist tendre ses très et ses pavcllons en la

praerie sour Seine. Et tout si autre baron ausi,
et fist li rois gièter engiens à grant effort. mais
poi i faisoit car cil devens estoient trop bien
liourdé et li castiaus estoit moult fors. Quant li

Rois vit qu'ensi estoit, si fist laisserl'assalir et jura
le siège à .vu. ans, devant ceaus de Vrenon à cui
il en pesa moult. Car il sorent vraiement que Ii

rois ne s'en mouveroit si l'averoit pris à force et
demora li Rois enki tout l'ivier, et tous le tans
jusques la fieste S. Jehan que li rois Jehans les
devoit souscourre. Mais il n'i vint né envoia. –
Quant li cievetains de Vrenon vit que il n'averoit
nul conseig de son signeur et il apierehu sa mau-
vaisté et il vit le pooir le sens et le richèce dou
roi Phelippe, si li requist li Cievetains sauf-con-
duit d'aler parler à lui et li Rois li otria. et li Cie-
velains issi fors de la ville lui disme des cheva-
liers et vint an tref le roi, et le salua et dist: «Sire
je vieng parler à vous: Vous avés assegiét Yrenon



dont je suis Cievetains et garde de par mon si-

gueui1 le roi Jehan. – Sire je voel bien que vous
saciés que nous avonsinandé etremandé secours,

et saciés biel) sire que nous ne trouvons ert mon
signeur aydc ne secours, et veeschi la clés don

castiel que je vous aporte pour faire vostre vo-
lenté.»– Li rois les rechut volcnticrs et liemeut
et entra dcdens et les garni bien de quanques
mcsticrs fu, et issi li rois de Vreno» et s'adreça
viers le castiet et si tost comme il i vint on li remli

les clés. Et lors erra tant qu'il vint àKoemctvot
l'aire la cité assègier; mais cil de Roem li vinrent
à l'encontreet li abandonnèrent la vile (i).

fi) Selon Itigord la ville de Rouen ne se rendit pas si

prompteraent; ses habitants voyant qu'ils n'avaient rien à

espérer du roi d'Angtclerre demandèrent tant pour eux

que pour Verneuil et Arques une trère de trente jours ce
que Philippe leur accorda. La convention des lîouennais

avec ce prince est tout au long dans ce chroniqueur. – «A

.la Saint-Jean, ajoute Rigoid les bourgeois ne recevant
• aucun secours du roi d'Angleterre acquittèrent Seur jjry-
messe, et livrèrent sans contradiction au roi des Français

.la ville de Rouen, cité opulente, capitale et principauté
» de toute la Normandie. Il y avait trois cent seize ans
• que cette ville avec toute la Normandie avait cessé d ap

parteuir aux rois de France. C'était le danois liollail qui

• étant survenu avec ses païens, l'avait enlevée par le droit

s des armes à Charles le Simple.• (I'ucuhd, ho de Phil.Ang.)



(i2o4)- Ensi conquist H rois Plielippes toute
Normandieau rès de Gaillart(i)quitropestoitfors

et séoit entre .m. montaignes et ne le pooit on
assegier que d'une part, et ni pooit ataindre per-
rière ne mangouniaus. Quant li rois ot regardé
Je castiel et le siège qui tant estoit fors et deffen-
dables si dist Par la lance St. Jaques Ains-
mtxin ne vi castiel si fort, né si bien séant comme
cisest: ét bien voi quejou i poroie despendre tout
Ic mien ançois que je l'eusce pris par force et la
terre et li pays est conquis, au rès de ce castiel

et je meterai mes garnisons chi entour et les ferai
si court tenirque nus n'en pora issir né entrer. Et
convenra que li castiaus soit pris par force d'af-
famer » – Ensi que li Rois le dist, ensi le fist, et
mist garnisons grandes et boines entour le cas-
tiel,énsi gardèrent les entrés et les issues dou cas-

(i) C'était un château fort que le roi Richard avait fait
construire sur une roche élevée qui dominait la Seine, près
de l'ile des Andelys. Il fit bâtir sur ce rocher élevé, une
• citadelle qu'il environna d'un mur tris liant et de fossés

• très profonds, taillés à vif dans lé roc. Hors de ces fossés,
• il fit aplanir une colline, et tes environna de mors et de

tours très hautes. 11 enferma la troisième colline par des
• fossés placés de distance en distance et fortifia le tout de

• uuirs eiressivemcntélevés et de fossés. II appela cette for-

• k'rcsseGaillard, mot qui en fiançaisexprimela pétulance.»
(CuiLii'Hu LE Bbeto:», vie de Philippt-AugMtt.)



tiel .1. an et .ili, mois et furent cil dedcns si à

poi de viandes, que on n'i avoit de .xu..fèves de

livrison le jour. Et quant cil dou castiel virent

que il ne poroient plue durer et que morir leur
convenoitde faim, si vinrent au castelain de
Gaillart et H disent: a Sire, nous n'avons mais

que mangier né point ne nous en puet venir né

nous u'arpns nul secours de nostre mauvais
Rois, né les garnisons le roi Philippen'amenrisent
onkes ains croissent cascuu jour et les remue
li llois et enforce. Si nous sanle que desores-en-

avant nous averiesmes nul lait dou .rendre le
castiel.» – «Ciertes, dist li castelains, vous parlés

en vain. Car tant corne je vive je n'ist^rai de
Gaillart, né ne le renderai, sé on ne m'en trait fors

par les pies.» Atant se traisent ensus de lui et
entrèrent en une cambre à conselg et dist li uns
d'eaus – Cis castelains est mal couselliéset sé

nous le voulons croire il nous fera tous morir de
male mort. Faisons le bien, mandonsas garni-

sons que nousrenderonsGaiiiart,sauve nos vies.»

– En nom Dieu, dient li autre, vous dites bien !»

-Et lors ellurent .11. d'eaus qui feroient le mes-
sage. Et la nuit dou premier soume issirent dou
castiel et vinrent as loges des garnisons et par-
lèrent au cievetain et li disent ensi come il estoït;
et corne il voloient que li castclaius rendist le



castiel. Mais il jura que tant corne il viveroit ne
le rcnderoit ne n'en isteroit, sé on ne l'en giétoit
lespiés devant. Et quant nous oïmes tèles paroles,
si venismes entre nous et prismes conselgs que
nous vous renderiesmes Gaillart. Or faites vos

gens armer et maintenant vous sera li castiaus
rendus.– «Gardes,dist li cievetains, que vousme
dites voir. Car par la foi que je doi au roi Phe-
lippe, sé je vous troeve à mensonge vous le com-
perrés durement, « Sire, dient-il ne vous
doutés de riens » A tant fist li cievetains sa
gent armer et s'en alèrent coiementet sieri viers
Gaillart. Et li doi message rentrèrent dedens le
castiel «t disent à ceaus qui les i avoient envoijés

que les garnisons estoient as portes. Et mainte-
nant vinrent as portes et brisièrent les sieres. sans
le seu dou Castelain, et misent dedens les garni-

sons le Roi. Et quant la gaite du castiel s'apier-
chut, si comencha à crier « trahi trahi

» –

Quant li castelains oï crier trahi trahi! si fré-
mist tous et se douta de trahison et maintenant
s'armaet fist armersamaisnie et s'en ala droit ou
li cris estoit. Et quant il vit la gent.le Roi si se féri
enir'aus l'espée traite et fiert à diestrc et à senes-
tre, cl fait tant d'armes que c'estoit mervelles à
veoir. Et quant li roial l'apierchurent si li cou-
rurent sus et le navrèrent moult durement, et li



firent Plus de xxx plaies .sour son cors et toujours

se deflendoit au mius qu'il pooit. Mais ses bien-

faire ne li pot riens valoir. Car il et li sien es-
toir.nt poi et li françois estoient trop. A tant
fu li castelains abatus et ses chevaus ocis. Et fu
pris et retenus et li castiaus pris en itel guise. Et

les garnisons dou castiel s'en alèrent à tout lor
harnois. Mais li casielains n'en vot issir pour
riens que on li peust dire ainsi convint qu'il fust

fors traisnés. En tèle manière come vous aves oï
lu Caillais pris. Et quant li roisPhelippes le sot si

en fu liés et joians. Et ii conta-on cornent le cas-
tclains s'estoit maintenus et li Rois le refist cas-
lelain et li donna ses soldes ponr la loiauté de

lui (1 ). Et d'enki en avant li rois tint Normendie

et toute la contrée, né n'en fu qui li contredisist.

(i) Le nom rlu châtelain qui défendit si vaillamment le

château Gaillard est, dit Rapin Thoiras, Hugues ou Roger

de Lacy.



CHAPITRE XX.

vT'ohifiii' ia firttoillf î)f êoumntç meut par If fonte
° î)f fJoutmigne.

de Saint Fol et II queris'Kenaus de Boulogne qni
trop s'cntre-haoïent d'armés s'entre-prïsenl de-
vant le Rot. Et tant que li quens dé Saint Pol féri
le conte Renaut de son poing sour le visage, et
le fist tout sanglant. ~Êt Ii quens Renaus se lancba
à lui vighereusement; mais H haut hosamequi
là' estaient se misent entredeux, par quoi li quens

de Boulougne ne se pot vengier ains se parti de
la court sans congict prendre.– Et quant I» Rois

sot que li quens Renaus s'en ëstdit ensi alés, si
l'en pesa etbien distque li quens de SaintPol avoit

eu tort si, li blasma moult. Et envoija frères
Garin l'évesquede Saintlis à lui, à Dammartin,

^priÉs çou, avint quëli Rois tint un par-
élément à Montïeun, et i ot moult de ses
^Barons. Si av'iut que li quens Gauthiers



.1. sien casticl où il estoit. Et quant il vint là, si

H dist « Sire, li Rois m'envoie chi à vous pour le
discorde qui est entre vous et le conte de St. Pol

dont il li poisc et vous mande que il le vous fera
amenderà vstre bouneur.»– Frère Garin, dist H

quens, j'ai bien entendu cou que li Rois me
mande par vous et bien vous tiens-jeà ciertain

message. Mais tant voel-je bien que vous saciés*

et bien le dites le Roi, que se li sans qui descendi
de mon visage à terre ne remonte de son gré là
dont il issi, etli cosn'est amendés ainsi comme s'il
n'eust onkes esté faist, pais né acorde n'en sera
faite.» «Ciertes, dist frères Garîns vans.de-
mandés outrage, et cose qui avenir ne pue*. -Hais

pour Dieu prendés l'amende que li Rois vous offre.

-SireEvesque,dist liquens, taisiés vous-enatant:
car jamais ne vous ameroie se vous plus en par-
liéz.-Voire,dist frère Garins, atant m'en tais,
et gavées qu'il vous en avenra vous en pierderés
l'amour le Roi et le honneur dou monde..

Atant se parti frères Garins dou conte Renaut
et vint au roi Phelippe et li recorda ensi que li

quens li avoit respondu.Et quant li Rois l'entendi,
si jura la lance St. Jacques que cis descorsvenroit
à grant mal. – Ensi demora la cause une grant
pieche que plus ne fu fait; mais li quens Renaus

se metoit en pourcache de faire honte et lait au



conte de Saint Pol mais il n'en pot avoir liu. Et
quant il vit que H rois le soustenoit dou tout, si se
pensa d'une grand traïson Et vint au conte Fer-
rant de Flandres qui fu fius le roi de Portingal et
estoit quens de par la contesse Jehanne, qui fn
uile ic conte Baudnin, et li fist entendre que li
rois ledeshiretoitd'Arras, de Piéronne, de Saint-
Omcr, de Aire, de Hesdin, de Lens, et de Ba-
ua urnes, et de toute le contet d'Artois et li fist à
entendreque li quens Bauduins li avoit fait ce
don pour le mariage de sa serour et ne lepooit faire
par raison, né ne pooit le droit hoir desyreter.

Quant li quens Ferrans l'oï ensi parler, si le
creut comme fols que il fu, et convoita la terre,
et qui da trop grant cose de soi; et pourparlèrent
entre lui elle conte Renaut que il feroient alliancc
au roi Jehan d'Engletere età l'cmpereourOthoii,
qui rnetoit sus au roi Phelippe qu'il avoit dit qu'il
li donroit Orliens, Cartres, et Estampes, au jour
ri à l'cure que il seroit empereres. Et fu en cèle
allimcc Hues de Boves. Et assemblèrent si grant
ost qu'avis estoit que toute la terre deust croller
dessous aus. – Et manda li quens Ferrans au roi
Phelippo qu'il li rendist les castiaux et les cités
que vous avez oï, ou sé cou non il le deflioit et
biensiust qu'ilenterroit en sa terre en brief tans.
-Quant li Rois ot uïes teles manaecs, si fist ses



hommes semonre et lor demanda conselgs sour
ces coses. Et li baron respondirent que c'estoit

grans outrages que li quens avoit mandé; car il
estoit ses hommes et ne li faisoit-on nul grief.

« Mais nous savons bien que li quens Renaus
a brasset ceste boulie, pour le descort dou conte
dé Saint Pol. Si vous loons que vous aprociés
Flandres et que vous entrés en Tournay, vostre
cité, atout tant de gens commevous porés avoir. n

– Et lors fist li rois semonre tous ses fiévés et
toutes ses communes,et furent assamblé .1. sa-
medi au soir de fors Tournay et tendirent lor
pavellons. Quant li quens Ferrans et sa partie
virent que li rois estoit à Tournay, si en furent
trop liet, car il le quidoit bien avoir en lor nasse.

Et li manda li quens Ferrans bataille à lende-
main. Quantlirois l'entcudi si l'enpesa moultpour
le diemanche, et ii manda par frère Garin qu'il
atendist jusquesau lundi. Et li quens li manda
qu'il n'en feroit riens, car li rois s'en voloit fuir.
Atant repaira frères Garins, et ii quens uenausie
convoia une pièche. Et quant li quens Renaus fu
revenusarrière,mesireHuesde Boveslidist devant
l'empereour Othon et devant le conte Ferrant
« Ha, quens de Boutongne, quens de Boulongne,
quelle avés bastie la traïson entre vous et frère
Garin – Ciertes,distii quensRenaus,vousiavez



menti, comme faus traîtresque vous i esteset bien

devésdirc lèles paroles, car vousiestesdou parage

Guènelon, et bien saciés se je vicug à la bataille,

que je ferai tant que je serai ou mors ou pris et
vousenfuirés comme mauvaisrecréanset falis!»

,)

Aîant demora li tendions, et frère Garins est

revenus au roi et. H dist :-– Sire, or vous ait j>iex;

vous arés demain, bataille, sans falir. Faites or-
dencrvogent car il en est mestiers.»– Lors fist li
roisordeuer ses batailles et les comendaas .x. plus
preudhoraes de s'ost. – Et l'empereresOthons,
li.quens,Ferrans, li quens Renaus > et li que as
GuillaumesLonghe-espée, quiestoitfrères le roi
d'JEnglelire (fct li avoit eavoijet e# Uu de lui.
pour -çou qu'il ne pooit ieslre, ains estoit en
Pontiu à la Roche contre monsignor Loeys, qui
moult le contralioit.)-Cist grant signour que je
vous ai noumé départoient France entr'aus. Li

quens Ferrans voloit Paris Li quens Renaus
voloit Normandie, et l'empereres voloit Orliens,
Cartres, et Estampes; et Hues de Baves volait
Amiens.– Ensi en quesissoit cascuns sa pièche,

Mais en poi d'eure Diex labeure1
Teus rit au matin qui au soir pleure.

-Ensi demeura le samedi jusquesau dieman-
che matin que li rois se leva et fist sa gent issir
de Tournay armes et banièresdesploijés et tes



araines sounans, et ses eseîèles ordenées. Et tant
errèrentqu'il vinrent a .1. ponciel qu'on apièlele
Pont de Bouvincs et si avoit unecapièleon li rois

tourna pour oïr messe, car il estoit encore ma-
tin, et le canta li vesques de Tournay. Et H rois
oï messe, tous armés. Et quant la messe fa dite,
si fist Ii rois aportér pain et vin, et fist taillerdes
soupes et en manga une. Etpuisdist à tous ceaus
qui entourlui esloient <t Je proi à tous mes boins
amis qu'il niangascent avoec moi, en ramen-
brahee des .xn. apostlesqui avoec nostre signour
burentet mangïèreht. Et s'il en y a nul qui pense
mauvaistié ne Iréeherie, si ne s'i aproce mie.»

Lors s'avancha mesire Engherrans de Couchi
et prist la première soupe. Et li quens Gautbiers
de Saint-Pol la seconde, et dist au roi –t Sire
Wi en cest jour vera-on qui iert traîtres!» – Et

dist ces parolespour cou que ilsavoit bien que li
rois l'avoitcnsouspcchon, por mauvaisesparoles.
Et li quens de Sancerre prist la tierce et tous li
autre Baron après, et i ot si grant presse qu'il ne
porent tout avenir au Hanap.-Et quant ii rois
vit çou si en fu moult liés et lor dist a Signeur,
vous iestes tout mi home, et je suis vostre sires,
quels que je soie,et vous ai moult amés, et por-
tés grant -honneur, et dounédou mien largement
et ne vous fis onkes tort ne desraison, ains vous



ai toujours menés par droit. Pour cou, si prie à

vous tous que vous gardés wi mon cors etm'ou-
neur et la vostre. Et se vous vées que la corone
soit mius emploie en l'un de vous qu'en moi, je
mi otroi volentiers et le voel de boin cuer et de
boine volehté.» –

Quant ïi baron l'oirent ensi parler, si comen-
cièrèntà plbrér de pitié et disent «– -Sire, pour
Dîëti Mërfcht! nous rie volons roi se vottsnon Or
chevauciës hardiemenl eontre vos anemis,et nous
sommestous appâréHiée de mourir avoec vous() i

(t) M. Augustin Thierry copsacte une, grande partie de

sa lettre Ire sur l'bistoire de France, à démontrerla fausseté

de cette scène historique. Voici les étranges expressions
dont se sert ne grave écrivain ponr déshériternôtrehistoire
d*une page si 'BelleY

«3c ne pan m'empêcher d'insister sur ce dernier trait
dont la popularité parmi nous est une sorte de scandatehis-
torique. C'est sans doute une action très édifiante que celle
d'un roi qui offre publiquementsa couronne et son sceptre
au plus digne mais il est extravagant de croire qne de pa-
reilles scènes aient été jouées ailleurs qse ssr !e !béâtrse Et

comme le moment est bien choisi pour cette exhibition en
plein air de tous les ornements royaux, c'est l'instant on
l'arméefrançaiseest attaquéeà l 'improviste:«t que Cela est
bien d'accord avec le caractère do roi Philippe, si habile»

si positif si prompten affaires -La première mention de
cettebizarre anecdote se trouvedans une chroniquecontem-
poraine, il est vrai, mais écritepar un moine qui vivaitbon



A tant monta li rois sour .t. destrier fort et
seur» et tout li baron ausijbauièredesploijésces-

cuns à sou conroi. A tant èsvous venus les fia-

mans à desroi et désordenement les un$ devant

les autres, et portoicnt cordes pour tes F rançois

lijer. Et li rois s'estoit trais deviers Jacoslière
del mont, pour çou que li «olaus leur feroit emi
le vis. Et quant li Flament le virent tournerviers

le tiertre, si disent entr'eaux que Ji Rois s'en-
fuioit. Et eaporouèrentapriè». et se ferirententre
François» qui mius mius et François les rechu-

rent vighereusementet en poi d'eure furent li
premier desconfit. Et li quens de St-PoJ soor-

du royaume de France, au food tfes Vosges, «an» ccnnia-
nicationdirecte on iodirecteavec les grands periooaages do

temps. » – Quand M. Aug. TWeirjr parlait ainsi da moine

de* Vosgce qui écriïit sa cbrooiqueea latin, il ne soupçoa-
nait pas san* doute l'existence de notre Chronique de Raint,

écrite vers le même temps, eo français, et par un hommeà
qui on ne peut contester d'avoir vécu an milieu des homme*

émincnts de l'époque. M. Xhiewy, emporté par «as radica-

lisme de critique, traite la noble action de Pbilippe-Aoguate

de désintéressementde parade,et son discoursd'exelamalions

de loyauténiaise.– II est fort heureuxpour l'honneurde Phi-
iippe-Auguste,et surtoutpour Anquetilet l'abbé Vely,a qui

notre critique fait un grave reproche d'avoir accueilli ce
leandalehulorlque, que lerécit de la Chronique de Bains Tienne

au moins souffler le doute dans l'esprit des lecteurs.



monta l'ost et les prist par derière et se feri en-
tr'aus corne lions famolleus et fist tant d'armes
de son cors que c'estoit mervelle; et tout H autre
baron si prouvèrentsi bien que nus n'i faisoit à
blasmor. Et H senescaus de Campaigne, qui ot
nom OudartdeReson etportoitlabanièretle Cam-
paigne, et avoit le première bataille deson droit,
si esloit ja aies si avant, qu'il s'estoitmellés sous
le conte Renaut. Et i avoit ensi merveillous es-
tour. A tant èsvous le conte de St-Pol qui spurvint
sour aus, et reconnut l'enseigne au conte Re-
naut de Boulongne.A dont fu si liés qu'il ne vosist
mie Dieu tenir par les pies et aussi fu H quens
Renaus quant il l'apierchut, car c'estoient li
doi homme de toute l'ost qui plus s'entre-
haoient, et par qui cis discors cstoit meus. Li

quens Renaus plains de grant fierté et de har-
dement couru sus le conte de St-Pol et ti quens
de St-Pol sus lui, et ont entrepris la mellée. Et
ot illuec mervellous estour, et trop se fuscent
adamagiet, se il fuscent longement ensamble,
car trop estoient preud andoi. Mais la gens au
conte de St-Pol li estoit priès. Et li Flaments'es-
toient espars et estoient de mal acort. Atant se
mellèrent les os d'ambes pars; et i fu grans li bruis

et la noise. Mais li quens de St-Pol ne s'oublia

pas, aios fist tant qu'il prist par vive force le



comte de Boulongne(i). Et quant il fu pris tout li
Flamenc pierdirent lors cuers et lors s'esbaudi-

(i) La Chronique de Raini n'est pas le seul livre qui témoi-

gue de la valeur de Gaucher deChaslillon,comtede St-Paul,

Il la bataille de Bovines. GuillaumeGuiart d'Orléans, fait

un long récit de tes prouesse».
Apre» se desrenge Gaucbbh
Li QDiiftS dk S*mcr Pol, et sa route
Sissonne contreux se desroule,
D'une part et d'autre esperonnent,
Lances 4 l'assembler tronçonnent,
Aux espées, quant elles faillent
Et aux eIenaz>«'edtre<gailIeDt.

De paix faire s'cntr'eseoadisseot
Les armes trenchans rebondissent
En plusieurs lieuz au deslacier
Sur tes riches atours d'acier
Dont ils font à l'entr'assaillir
E»fa ocelles de feu saillir.
Bien firent comme seur engresse.
Gaucherde Sainct Pol ront la presse
Tant s'est de férir entremiz
Qu'il a perciez ses ennemis,
Luy et moult de ceuis qui ie snivent.
Quant sont outre, si se rabrivent,
Par autres lieus cops descendant
Retournent la presse fendant,
Toute la gent qu'il entassèrent,
Entre la voye où il passèrent,
Et le lieu oz leur retour pristrent
Sans nul hommeespargner occistrent.



rent François et descendirent sous l'cscièle Fer-
rant et fu pris et li quens de Pontiu, et me sire
Guillaumes longe-espée, et moult de grant si-
gueur dont li contes ne fait mention. – Etquant
l'empereres Othes vit que tout estoient tournet à
gast, si fist sa banièrelaissierchéoir et tourna ses
rièsnes et s'enfui, entre lui etHuon de Boves: et
s'en alla l'empereres eu Alemaigne, et fu là, une
pièce après, morsen une maison Dieu, povres et à

Li quens qui tant ot bataillé
Qu'il i ert suant et travaillié,
Ist hors de la presseen la plaine
Pour recouvrer un poi s'alaine.
Ains qu'il ait son haiaume meu,
A un sien chevalier veu,
Que Sessoiognois pris emmenoient,
Qui de tous costés le tenoieot;i
Dont ne se voult desarmer ons,
Ains fiert cheval des esperons
Et pour ce que tost voye fasse,
S'encline, par le col l'embrasse,
Outre la presse, tant se lasse
Jusqnes à son chevalier passe
Lors se dresse, és estriers s'aGrhe
En ceus qui le tiennent se fiche.
Tout ne le peust homme suivre;
Veuillent,ou non il le délivre
Comme hardi et conquérant.

(Uoyaux lignages).



mcscief –Et Hues de Boves montasour merpour
aJeren Engletèreau roi. Mais Diex qui tous biens

gouverne et tous maus punist, li retailla de son

propos et monta uns gransoragesen meretfunoi-

jéget tous li remanans de l'ost fu pris et desconfis.

-Et sot li rois que lui quens Ferrans estoit pris
etli quens Renaus de lîoulongne et li quens de
Pontiu sesfrères et mesire Guillaumeslonghe-es-
pée et moult d'autre haut home. –Lors dist li rois:

« Cornent n'avons nous pas l'Empereour! » – Et

saciés qu'onques mais ne l'avoit apiélés Empe-

reour mais il le dist pour avoir plus grant vic-
toire car plus a d'ouneur en desconGre .i.Eni-
pereour que t. vavassour.

Atant fu la bataille finés et li Rois retourna en
Tournay, grant joie faisant, à tout ses prisons; et
Flamenc faisoientgrant dueld'autrepart.-Ceste
desconfilure fut faite en l'an de l'Incarnation
M. ce. et xim. ou mois de fevereth, le second die-
manche. – Et en celui jour, pareillementdesconfi

me sire Loeys, le roi Jehan d'Engleiëre à !a Roche-

as-moines, en Poitou. Et lendemain cnvoija li
rois à Lille et le fist ardoir, et toutes les boines
villes de Flandres prendre et metre ses garnisons:
puis revint li rois en France atout ses prisons et
fisl metre Ferrant en prisonà Paris pourçouqu'il
avoit coisi Paris en sa part, et le comte Renautd



à Angolès pour çou qu'il voloit avoir Normandie.
Et les autr'es prisons fist mètre là où lui plot et
d'éiiki en avant, démoliraH rois Philippesen pais,
et fu crèmns et doutés par toutes tiéres.

Or vous dirons dou mauvais roi Jehan d'Engle-
icre qui hounissoit ses hommes et gisoit avec les
femmes et avoec lor 'filles à force et lor tolloit
ior tëres et faisoit tant que Diex et tous li mons
le devoit hair. Si avint que li baron d'Englelere
prisent eonselg ensanble qu'il envoieroientau roi
Phelippe et li feroient feauté dou roïaumed'En-
gletere et le meterbient lor enfaus en ostages et
li aider oien t le roîaunierà eônquester. Si vinrent
en France doi d'ans des plus sages et des plus
vaillans,et parlèrent au roi Philippe et li di-
sent çou que Ii baron d'Engletere Ii mandoient.
Li'rois s'en consella et dist qu'il avoit assés
terre 'et qu'il ne s'en melleroit. Quant me-
stre Loeys vit que li rois ne vouloit à çou enten-
dre, si li dist: « Site s'il vous plaisoit jou em-
prendrbîe cestc besoigne.– > Paria lance Saint-
Jaques dist Ii rois, fai ent çou qu'il te plaist
mais je croi que tu n'en venras à cief car En-
g'.ois sont tra-touret felon, ne jà ne tenront con-
venant. a Sire, dist me sires Loeys, en l'aven-
ture de Dieu soit » – Lors dist as .11. messages:
– Biel Signor, se vous voliés Je entreprendroie



^J b» V P^

ceste besoigno et le meneroic à fin, à l'aiuwe

de Dieu et à la vostre l > – Par foi, sire, dicut ti

message, nous ne requerons el. » – Atantaffieot
H uns l'autre ceste covenance et baillièrent les

lettres pendans de tous les haus barons d'Engle-

tere qu'il avoient aporté avoec,aus, et les bail-
lèrent mon signdur Loeis et promisent par, leur
foi qu'il envoieroient lor enfans. en ostages de-
densle moisqu'il seroient repairiésenEngletere,

Atant s'en partirent li message et passèrent

mer et vinrent à Xondres et assamblèrent les

Barons et lor disent comment, il avoientouvré,

Etil disent que c'estoit bien fait;elfurentljenfaus

as barons envoijés. si comme il avoient eo cen-
vent. Et me sire» Loeys les fist bie» garder et
honorablement et fist atournerses naves. et qu^B-

quesanestiers fu pour ostoijer. Et assambla grant
gent par linage et par amours et par deniers..
Et fu avoec lui li qusns dou Perche, li quens de
Monfort,et li quens de Chartres, li quens deMon-

beliârt, et me sire Engherans de Couchi et moult
d'autre grant signor dont je ne parole mie chi.
-Et montèrentsour mer. i. lundi matin et arri-
vèrent à Douvreau viespre et issirent fors si has-
tivcment que il ne furent pierchut et tendirent
très et pavellons sous la marine. Et quant cil dou
castiel s'apierchurent,si orent mervelle quelgent



ce pooient iestre, et coururent as armes et mon-
tèrent as batailles des murs pour aus et pour la
cité deffendre et lendemain me sire Loeys fist

assalir au castiel et gieter ses eugiens. Mais riens
ii'i fourfist et furent enki .x. jours que riens n'i
csploitièrent. Et quant me sire Loeys et ses con-
saus virent qu'ensi est, si ot conselg qu'il lairoit
le siége, et iroit à Londres el l'asserroil; et fist des-
tendre ses très et son barnois tourner et fist son
ost conduireà Londres.– Et fa la cité assise de

.m. pars. Et cil dedens se hourdèrentvighereuse-

ment et gardèrent les portes et les murs et en-
voijèrent hastivement au roi lor signour qu'il les

secourut-t et il lor manda que il n'en avoit pooir

Car si baron li estaient tout fali et teasné dévier*

mon signeur Loeys.
Quant cil de Londresentendirentces nouvièles,

si rendirent maintenant la cité et entrèrent eus
comunalement et se hierbcrgièrent par la cité.
Et me sires Loeys fist crier son ban que nus ni
fourfesit riens, sous le hart, et i furent ensi .vui.
jours à séjour et au noevisme jour erra li os à
Nichole. – Et li quens du Perche faisoit l'avant
garde et couru as porteset la garnisons de laiens
sati fors, et les coururent sus et i ot assés trait
et lanciet et chevaus mors et chevaliers aba-
tus et gens à piet mors et navrés. Et li quens



de Pierche i fu mors par .1. ribaut qui li leva le

pan don baubiert et l'ocist d'un coutiel. Et fu
desconfite l'avant garde par la mort le conte. Et
quant me sires Loeys le sot si ot le plus grant
duel qu'il eust onkes. Atant fu assise Nichole et
prise par force au troisime jour, et le fist garder
de boine gent et puis ala par Engletere .h. ans
et demi et i conquist .vu. cités; et bours et villes
à grant foison. Et en eeste espasse de tans lirois
Jehans envoijaà Home et itraimisttrop grant tré-

sor et manda au Pape que il H otrioit .un. estre-
lins de rente de cascun feu, mais que pour Dieu,
il mesist conselg à son afaire 1 Quant H apos-
toles «l li frère virent le grant trésor à tous jours
quebienvaloit.M. mars d'estrellins l'an, si en fu-
rent li apotitoleset H frère moult liet, et moult

meus 1 Et envoia li apostolesà mou signeur Loeys

et li mandaoutreement que il voloit que il s'en
revenist, et se il ne le faisoit il l'escumunieroit et
luy et toutesses aydes. – Et mesire Loeys ne prisa
tout .1. pois quanques Ii apostoles H manda au-
çois conquerroit adies tére et li apostoleste fist
escutnénijer par toute crestienté et tous ses ai»
dans en toutes manières.

Puis avint que me sires Loeysot despendu tout
le sien et li fali argent, et manda à son père que
il lui aidast et envoijast deniers. Et li rois dist,



Par la lance Saint Jaques que il n'en feroit
rioierit, ne ja pour lui ne seroit escuminijés –
Quant me dame Blancc le sot, si vint au roi et li

dist: « Couinent, sire lairés vous dont vostre
fiïg morir en estranges lères?Sire, ponr Dieur

il doit iestre yretiers après vous 1 envoijés lui

quanques mestîers li est; au moins les issues de
Son patrimoine »– Ciertcs, Elance, dist li rois,
je n'en feroi noient.– Non, Sïrë ? dit la dame.
•– Non voir, dist li fois. – Et bien, je sai, dist
la dame, que j'en ferai ?~ -Qu'en ferés vous dont.
dist li rois. Par la benoitè mère-Dieu j'ai
hiausenfansde mon Signeù'r je les meteraîen ga-
ges; et bien trouverai qui rnepresterasour âusl »

Atant se parti dou roi ansi comme diervée. Et
quant H rois l'en vit ensialer, si quida que ellede-
sil vérité. Si le'fist rapieleret li dist «Elance, je vous
doiiraî de mon trésor tant comme vous vorrez:
et en faites cou que vous volés et çou que vous
quidiés que boin soit. Mais saciés devoir que je
ne H envoierairiens. – Sire, distmadame Blance,
vous dites bien. » « Et lors fu délivrés li grans
trésors à madame Blance. Et elle l'envoia à son
siguour et il renforcha sa guerre (i).

(i) Ce remarquable passage de la vie de la reine Blanche

ne se trouve dans aucun auteur connu. Nos historienséclec-
tiqucs pourront pulvériser le récit de notre Chroniqueurde



Quant li rois Jehaus vit qu'il pierderoit don

tout sa 1ère, si manda ses barons et lor. criamer-
chi et dist que il lor amenderont tout à lor vo-
lenlé et meteroit tout son règne en lpr trains, et
toutes lor forterèces, et pour Dieu euscent mer-
chi de lui! Quant li baron l'oïrentse humilijer, si
lor eu pristgra.ns pitiés. Et on distpiecha: quevrais
cuers ,ne puet ifieni-tr, çt moult doiA-rpn ajner.mjus
son droit signoiu: qufi .1. estrajgoe, §i, prisent de
lui le sairernentque il s'atneuderoit àlorvolenté
et n^eterpit tout .80^ règne en lor. mains, et fu-
rent saisi de8.£prter,èçes,Puis vinrent, à mon si-
gnour Loeys .,et.|i tHgent Sire., saciez devoir

nous ue poons plus soufrir le «laniage nostre si-
gnour car il se yoet amender. Et bien saciez de-
voir que nous ne serons plus vostres aidant, an-
çois serons contre vous. » – Quant mesires Loeys

rcntendisi en fu moult courechiés et lor dist •
Coument, biel signour, dont m'avez vous traï? –

Et il répondirent a – -Mius nous vaut-il que nous
vous falons de convenences que nous laissons
nostre Signeur escillier ne destruire. Mais pour

leurs superbesdédains;nous persisteronsà croire qu'il estré-
ridique on n'invente pas une semblableéloquencede cœur,

et ainsi que l'a dit l'éditeurdu Romancéro fronçait(M. Paulin
Paris) on ne connaît rien dans l'antiquité que l'on puisse
mettre au-dessus de cet admirable mouvement de Blanche.



Dieu ralez vous en, si lerés que sages, car la de-
mourée en cest pays ne vous est preus. »

Quant me sire Loeys vit qu'autrement ne po-
roit iestre, si fist atourner sa navie et s'en revint
en France, ne pot né iestreassois desei adont que
H ostage furent rendu.Et une piéche apriès ala
à Toulouse,et i mena grant gent: et i fu li quens
ThiebausdeCampaigneetli quens de St. Pol, li
quens de Saucerre, Ii quens de Nevfers et moult
d'autrebaron:et fu grantpiéche devantToulouse,
n'onques portesn'en furent closes pour aus, n'on
ques de riens n'i esploita, ains revint à moins
d'avoir éf S plus dé pécîés et deblasme. ')



CHAPITRE XXI.

Wt la
mort U roi ttytlipjjf.

i avoit moult de grans seignours et i avoit que
veskes que archevesques xlviii. Et la mors qui
nului n'espargne, ne grant ne petit, li vint mons-
trer sescenbiaus, et fu au lit de la mort,etfu con-
fiés et repentans de ses meffais. Et fist sa devise
et laissa à la tière d'outremer la tierce partie de
son trésor qui moult estoit grans et l'autre tierce
partie as povres et l'autre tierce partie à la co-
rone de France gouverner et deffendre; et rendi
l'aine à nostre Signour et boine opinionen a-on.
Car il fu demonstré à aucun preudomme à cui li
sains esperis l'avoit fait sentir.

Li rois Phelippes fu ensevelis et a tournés si

s cet tempoire avint que li rois Pbelippes
de France tenoit un parlementa Mean-
[the, entour la fieste de la Magdelaine,et



come il apiertenoit à cors de si haut roi et fu
portés des liaus barons et des haus chevaliers à
Saint-Denis en France. Et à ceseune reposéefai-
soit-on une crois où ii ymage de lui est figurée.

Et li canta messe l'arcbeveskc» Guillaume» de
Genvile et l'enfoui de sa main. Et puis li fist-on
tombe de fin or et argent où il est traitiés corne
rois. Et i sont .xlviii. vesques reviesti si couic
pour canter messe, les mitres escïés et les croCes

ès mains.
Chi vous lairons ester del roi Phelippe dont

Diex ait l'amc qui trespassa de vie, tierc jour
aprèsleWagdelaine,enlan .H. ce. et .xxiu.get

régna .xtvii. aus et il avoit «xxxi. ans quant il
fueoronés,(i)^ .“

>,r
r "r ) ·.

(i) En l'andç l'iacamatioQuccxxm, molrut Phelippe li
bons rois ou chastel de Mcantes, rois trè« sages, nobles en
vertu,

grans en fais, clen en renommée, glorieus en go-
Ternement, rîctorieuti en batailles.,

(ChtonêttntdtSainiVenU)*



CHAPITRE XX1Ï.

Vwnunt li rois £$*$> r'8na oprw la mxi le rpi6cn~

dont li ainsnés otnomPhelippes, Ii autres Loeys,
li tiers Robiers, H quars Anfoitrs. Et morn Plie-
lippes li ainsnés en l'eage de xz. ans et la dame

estoit grosse d'une fille qui ot nom Yaabiaus et
ne se vot onkes marier, ains se tint en estât de
virginité et fist moult de biens.

Or revenrons à nostre matère.– Me sires Loeys
fist atourner pour (ni et pour sa feme coroner, 4
Rains, et fist ses hommes semonre pour iestre à
son coronement,as octaves de la mi-aoust et vint
à Rains la plus grans chevalerie et H plus grans
peules qui onkes fust assamblés. Lors furent «a-

i vous dirons de mon RignonrCoeys et de

ma dame Blance «a (ftmrae qui fu fiHe
le roi d'Espaigne ) qui avoit .*n.enfaris



très thé éîres Loeys et madame Blance sa femme.
Et forent fefioint de la sainte Ampoule que Diex
envoia dou ciel à mon signeur S. Remi pour en-
drttflrè le roî Gloevis qui -fu-Ii premiers' rots des
crestiens qui onkes fust en Frawce. Et furenten-
tnwpaHa ma?ïril?archevesqu<jGniHanme de Gen-
viîfe qtïi àflëntestoitarébevesqùesde Rai»» (i).
Et'paiéeh furent mfettet ou palais à *vifi. âraines
sdirtians et fu'H mattgiers appaf ciliés, li plws

biaus et Hplu»gransqtti' ohfcesf ast â coronement

d~ ~'ôi'`et { otlesplu8 b!auapaFétneh9 M riches
hoitàmesquè oh vèfet OïikeB (*). febdertiain se

^i) Nottrç archcvesquc ajant achevé la cétémoilic de»

funérailles (de Philippe Auguste), et dit son sentiment en
l'iissçiupiçe 3CS pqres, tuuchapt l'extirpation des bététiguea
albigeois, reprit le chemin de Reims pour disposer le sacre
du nouveau Roi. ta pluspartdes éresqucssuivirent la cobr

an'Voji'agëdé'fcHiisnjpagtie et Sa Majestéayatit faict«on ert-
tréè cti \it èà'a'gniBconoeordinairê,reçieiitlàdiïineonction,
âgé de 36 ans. le 8 des ides d'aopst jour de la Transfigura-
tion du Sauveur, iaï3 et fut couronneensuite a»ec Biaochc
de Castille son épouse en présence du légat du Pape, de
Jean, roy de Hiérusalem et de tous les Princes et grands
officiers de'la couronne. (Màslot, Histoire de Reims texte

fruîifaii, Mns. autogr. t. 5. Biblioth.de Reims.

(i) En l'iiitiême jour après les ydes du mois d'aoust en
ice meismes an, le jour de la feste Saint-Sixte, le couronna

à Bains l'archevesque Guillaume de Bains et avec lui ma-



départi la cours Li roiet la roine s'en alèrent.
en France et furent rcclieu à graut sollepnitéà
Pari»..

» :• .:.
Li archevesquesGuillaume» qui devoit paijer

les frais dou coronementles demanda «tre<jui»t
as esehievins de Rains, et dist qu'il lesdévoient,
paijer, et en traist avantfous tiasmQignagça, J«-
han le cloredou Bourc, l'archedi akène Huçmj dç;
Sarcu le doijea Pierou de Lageri «t le çanlre
de Hains, et le tiesmoigaièreut par loj- iseaus-. Mais
Ii eschieyin de Uaius, c'est .à savoir ,l,\Qtf>ia&ll~,i

Cos,Jakes li bourgoîs, Cochons de ftloniacent,
Gautiers li roux, Corbiaus, Picais, Gerars li con-
tres Huiliers li gros et Ocde» de Vregelair et lï
autre cotnpaîgnon ne H vorréut soufrir, ains«'en
allèrentau Roi et H disent comeriH'àrché^ëkqùëS

les voloit mal baillir. Et Ii rois lor dist que il ne1

volpit pas que Ii bourgeois le paiaissent se |l ne^

le dévoient. Et i envoia mon signeur Renaut de
Pierronne qui estoit de son conselg pour en-?
querre qui l'a voit paijet au eouroaenîeBt îe né

Phelippe, ou li archevesques ou Ii bourgois. Et
vint à Raius et fu au temple Ii archevesques et

dame Blanche sa femme, prénent le roi Jehan de Jérusa-
lem et présent les Princes du Royaumede France, et aroit
ja le Rojs liOeys .xxsvi. ans d'aage.

{Chronique*de Saint-Den'u).



eschievînprésentement. Et l'enquistme sires Re-

naus vins hommes de Rains, ét trouva par
boine enqueste loiale que li archevesques l'avoit
paijet. Et lors furent rendues les lettres as eschie-
vins des faus tiesmoigaages que li archediatenes
et îidoijônis' et H centres avaient données à Far-
cnëyesq«C!pariecohselgdou capitle et li esehie-
vin les depecièrent, voiant tous ceaus qui làes-
toient, Et d'enki en ayant paijèrent li archeves-
ques le coronemeut san&<M>ntredit(x ).

.1 1

(1) Cerécit, quoiqu'eo évidente contradictionavec l'his-
toire imprimée n'en en pas tnoii» curiesx. Il existe dans
lès cartolaires de l'archevêché plusieurs copies de la charte
de Louis HIII, datée à Sens, du mois d'août »aa3, par
laquelle ce prince instruit les Bernois que, par suite de
l'information qu'il a fait fairetouchantle paiementdes frais
du Sacre» il est établique ces frais sont à leur charge. « Ko-

• tre amôet féal Guillaume, archevêque de Reims, a fait
pour notre couronnement de telles dépenses, qu'il ne peut

• les payer sans être aidé par vous et par ses autres vassaux.
» Nous vous ordonnons de lui donner une somme d'argent
• dont non-seulement lui, mai? nous-mêmes puissions être

contents. Sachez que non» n'écouterons aucune remou-
• trance, et que si l'archcrêqne lui-même voulait vous en
.dispenser, nous ne le souffririons pas, car on nous a bien

fait entendre que vous le devez..
Cette lettreest la première qui traite de t'obligation pour

lcs Rémois de fourniraux fraisdu sacre. Cela est si vrai, que
Guillaumede Champagne,épuiséparles dépenses du sacre



de PhilippeAuguite,s'étaitadressé seulementau chapittc et
nullementaux citoyens, pourle soulagerdans le paiement de

ces frais. -La lettrede Louis VI II ne constitua pas même

un titre légal contre les habitants car il est certain qu'an sa-

cre de Saint-Louis if» ne furent tenus a anicun impôt. Ce n'éft
qu'au sacre de Philippe le Hardi que lec prétention*dei;ar-
ehovêqiie se renouvelèrent.Le» échetins assigne», se virent
définitivernentcondamnés etj surleur refus de payer,furtpt

.é :ra.t
mis en prison, et n en surfirent gu encomptant unecertaine
somme. – La même chose se renouvelaau sacrede Philippe

le Bel, si bien que ta ville eh prit son parti, et ne sungea
plus qu'au mode de' répartir «et impôt. :: <ï

L'auteur de notre chronique,que nous considéronscomme
Réiuo!»;écrivait sons le ri'goe: de Louis IX, dont il-ne dit
pas toute la vie il' ne poorait ignorer lea conteat«ti»os »h»-

citéeslors du sacre de Louis Vill,nOB plue que la. kttreda
ce prince. Mais cumme lés genrde l'arebevêqa* ne s'en fi-
rent paî un titre contre les habitants, lors du iacr«ds S*«lr
Louis notreauteur, bourgeoisdecundiiioo n'aura jia» re-
culWevant l'altérstion d'an faitqu'ilpouïaitêlredangeieu».

pônr les Hémois do reconnaître.
».



CHAPITRE XXIIT.

^Lpmtnt U,abptnt De «lut qui st f«t «utr &au&wn.

Cades et fuquensd'Ango. Et en cel an, il en ala
en la Roicele en Poitou et le prist par force, et le
tiesîtoacore ii rois.

Puis avint une mervelleuseaventare en Fian-
dres car aucun grant seigneur de Flandres trai-
tièrent unegrant traison par envieenverslacom-
tesse Jehanne de Flandres et pourcacièrent .1.
vieillartet le misent en abit d'oumereclus en la
foriest de Vicoigne. Et la fu grant tans et li fai-
soient entendant que ils le feroient comte de
Flandres. Et ci us lors demandacoment ce poroit
avenir et il respondirentqu'il feroiententendant
au peule que c'cstoit li quens Bauduins qui s'en
ala lonctans à Conbtantinopleet estoit pères la

in reveurons an roi Loeys qui preudom
:fu et hardis et moult travella en sa vie et
bot > puis qu'ilfu rois, .1. filg qui ot nom



comtesse: or est escapés de prison et estchi ve-
nus eu ceste foriest pour faire sa penanche Et li
ensegnièrent coment il responderoit à ceaus qui
li enquerroient de son afaire. Mais saciez vraie-
ment que bourde ne puet iestre celée en la fin.-
Li vieillars les crut, si fist que fols car il ne l'eu
vint, se hontes non si comme vous orés cha e?)t
avant. Et fisent entendant pour voir que c'estoit
li quens Bauduins, et en poi de tans furent ces
nouvelles si espandues que c'estoit mervelles. Et
i avoit moult grant aie. Et le traisent fors de lUieiS.,
mitage et le menèrent à Valenciennes et H fis£B|
faire reube d'escarlale fourécde vsiret le misent

sous un grantdjestricr et le menèrent par tou- `

tes les boirtes viles de Flandreset li paioient tous
ses despens. Et toutes Flandres le ienoit à signeuf
et moult le conjoirent. Ensi fu une pièche en
celle signourie, tant qu'il oi dire que ia comtesse
estoit à Haimoncaisnoit,assise au mangïer. Et
li quens empruntés le sot, et fist monter sa gent
pour prendre la comtesse, mais aucuns siens
amis Il fist savoir et ot si poi d'espasse de fait' =

qu'il le convint i monter sour .1. soumier, etftt
envoijé à Mons en Hainau, et là fu elle à guari-
son. Et quant la comtesse vit qu'ensi estoit, si
manda au roi son cousin germain que pour Dieu
il mesist conseil à son affaire, ou elle pierderoit



sa terre. Quant li rois oî çou si ot conselg qu'il
manileroit à celui qui se faisoit quens Baudnin»
de Flandres qu'il venistà lui au parlementà Pie-
ro»ne, sauf alant et sauf venant. Et s'il estoit ses
oacles it en seroit moult liés et le lairoît goïr de
sa terre. Ee i env&ia .1. messageatout ses ktfres et
fo • pris Kparlemens efc il dist qu'il irôit.
Ouant vint an {dur, si fist son oirre aprester à
tout grant gens et fu rftontés soxir .î.chevalmo-
riel atrtblantvet ot, vlestne une grant cape feurée
âè cendal Vert, et Ai d'escarlate et ot .». capiel
«te bouilctel cief et tenoitensa maki une blance
verge et merveHes «anbloit bien preudomme et
ensi aïa à laèourtrEt ot grant route de gent après
lui et descendi «A del dégret de la sale et
ftjontaamont ses huissiers devant lui, comme
giraus Sires. Et fa nonciet aa roi que il venoit.
Quant H rois l'entendi si issi de la-cambre et li
^intà Wênconfreet H dist « Sire, vous" soi jésbien
veHUs^se vousies tes mes oncles, quensBauduios,
qwi devés iesîre empereresde Constantinople et
^biffdé Sàlenikeet quens de Flandres et de Hai-
«au.Biaus niés', dist-il vous aijésboine aven-
ture de Dieu et de sa douce mère! voirement sui-tarc de !)iea et de sa douée mère! votremeotsui-
je çou et tout çou deverojeiestre se on mefaisoit
droit. Mais ma fille me voct désyreter et ne me
voet connoistreà- père. Si vous prie, biaus niés,



quevoiïs m'aidiés ma droiture à garder.– GieHfc»

dist li rois, pour el nesui jou venus chi.Mais il
convient par raison savoir de vous la vérité.Car
il bien si come j'ai entendu,.l. ans et plus que
ii quens Bauduins mes oncles ala enGon.stanti*
noble et fit pris Et poi estore de ceaus quiau
jour de dont estaient.Cierte» dist-il je le voel

bien. -–Nous vous demandons di»t, frèreGarins
Itevcsques de Saint-Lis, à quelle vitewMmeapott-

sawtos vostre femme ? • -"Quandil oï çou deman-
der 6i pensa .1. ptii,car de çou n'arvxjit il pas esté
apris» Si ne sotrespotKltte,et dist qu'ilvolait aler
dormir. Et pensa enson cuer que le demande-
roi t à ceaus qui l'ensegnoient. Maia enni u'ala pas.
Car on le coucha eu une cambre touleeul. Etf»-^

tient bien garder les huis que qus n'i^atrast. I5t
quant vrutasrelevéee,se li demanda-on seilïou-
lôit respondre de çouque on ti avoit demandé.
Et il en fist le coureciet et dist qu'il s'envoloSt

aler. Et li roi li otria boinement. – Atant papli
douroi li musars et s'en aîa à Valeiioiéuue» dont
il eètojfc vennshen i'àbeye Saint-Jeban. Et I4 ooit
s'enfui lui tierc en Bourgoigneà Rays dont il es-
tait Bés.»*Eî H rois repaira en France q#s'apier-
chut quec'estoituns baretères. Ensi demorabieu
demian qu'on ne sot de lui nouvièles. Si avint
que unsescuijers le sigùeur deCatheuai le vit .1.



jour.de marciet à Calhenai, si le monslra son si-
gueur et li dist « Sire, veeschi celui qui se fai-

r

soit quensBauduins.– Tais toi adiablçs, tu mens,

ce ne puet iesite.-nSire,dist li escuiers, pendez
mai par, la gewle,#e~ce n'eut voirs, – Voire, dist
U!f,s|re lîyrars,, prendca le dont; par saint Jakc il
me.repïJefa, boopoivre, ï*?t J-orslepriaenlMes-
cuier et le misent en prison et reconnut que, c'esr

<

toiril votremont. Et wesire Eyrars fist escrire;
iu>e*i lettre» et manda à la comtesse de Flandres
que il tenoit le bareteur. Quant la cyrotesse de,
Haudresle sot, si en fu: moult lie, et ftst escrire

u«eç lettre»; qulelle prometoit à, mon signeur
Evrart de Cathenai.,M.mars d'argentà sa. volenté
et en abandonnoit tous ses biens se Henvoi as t.
Et uiesire Evrars li envoia maintenant etretint la
lettres qui puis li ot mestier. Car la comtesse li
fili de convenances, et il prist tautdel sien que
en fp partis,, ,

Qi^ant la comtesse vit celui qui ne sot à dire
coment la vile avoit à non :1 t e~°°;:°a°cornent la vile avoit à non ou il a voit espsusée sa.
mère, si ti demanda dont il estoit, et par quel
conselg il avoit. çou fait. Et il dist qu'ilavoit nom

Biertrans de Rays, et l'avoit fait par le conselg,

de cuevaliers et de dames et de clers et le traisent
hors de son Uermitage où il voloit s'ame sauver.
«Par foi, dist la comtesse,vous fesisles que fols. –



VousVolîës bien iësirequehssans raison. -Lors
le fist desvies tir et remest en une cote d'èstàinfôrt
sânsToies, et le fist après descâindre et descau-
cfér et trouVâ on que ïl n'aVoit nul doitès pïës.

Et'fu mis sour .1. ronchi et menés par tous les
osteus de îé (teste de Lille qui adont estoit. Et di-

soit devant cestiun bslel a Entendesce câitîf en--

tendes Je ëiii dis6il-il, Biertrahs de Râys *n

Boùrgôîgne lin prtvres homme qui ne doit ïéstrè

ne qaens, ne rois, ne dus, ne emperèf es. Et eoa

que je faisoïe,faisdie 'fou pa(- le oonsélg des che-
vâliers, des dames et des bourgois de cest pays. »

-^Atant le -faisoit on taire. Et fu mis en .r. pelto-
rit tout naef qu'on H fist emi le câochîede Lille,

et .11. grans mastinsdencoste lui, l'un à dïBRtreet

l'autre à senestre et fu pendus à .1. gibet foiA

nuef; et à .1. caignon tout nuef, que la corde ne
rompist. Etpendi .1. an et plus. – Chilaironsddu
musart qui folement ouvra et on dist piecha t
Quéciusa grantdisete desot, qui delui nieymes
le fait (1).

(i) Cette histoire du faux Baudouin se trouve, mais avec
moinsde détails, dans les grandes Chroniquesde St.-Dem*.

Voici en quels termes on y raconte son entrevue avec le roi

de France et ce qui s'en suivit

• Li rois li demanda de moult de choses, et cspcciale-

ment où il avoit fait hommageau roi Phclippc son père de



ta conté de Flandres et où il i'avoit fait chevalier. Quant
cil apperçut les demandes le roi, sise doubta forment, et
prist à querre aloigues de rcspondre aussi comme par our-
gucil. Li roys, qui vit bien et aperçât la folie et l'ourgueil
de lui, fu courouciés; si !i commanda que il vidast dedans
trois jours sa terre et son royaume, et li donna conduit a
reperier. Lors quant il se vit seul et congeié du règne, si

se tapi et foui aussi comme un marchans en la terre de
Bouigoingne.Mnisil eut fa pris d'artchevalier qui le trouva

et ramena à la contesse de Flandres. Quant la confesse te
tint, si te fist jeter en chartre, et puis le pristrentses gens,
si li firent souffrir divers tourmens, et au derrenierle pen-
direat à un^ibets » • iCHroniqaetdeSainfi-Dmit)-

'Qûéfijfoèî aolêut* trorfrpi* initia doutepar Le nom de
Bertrand de Rais, donnent au faut Baudoin la tille dé Bcim*

pwir :pa trie. Il roe. semble que «'il eo«ùLèléain»i, notre
chroniqueur n'eût pa* manque.denous le dire. l\$JL au con-
traire à plusieurs reprises,qu'il était de Bourgogne.–• JMeyer,

dit Marlot te fait Champenois, et dit qu'il était surnommé
et \{k\ÀÏ. frrîiïippe Mdûsk* l'appelle aussi fterlrantï de' Rais.
tàëciW,'f4& le' fait Kcrrroi»- par ces paroles firrfrart-
dds-Baitoui liemmiitex cempagnia orisnéui,– Mouslaia-
*»ji«t«ii,4o«|e..a|oi;iteMarlût,.s.'>l (étajtj natif d«, liei^i g?

^îe- BejDS qui est un bourg près do Bhjjn ou Cuarîes fijs
ajRéde Jean, roi de Bohême, fut eslu empereur, en i346.•



CHAPITRE XXIV.

<:
(filment li vm $orj>a intgna î>e em wurnU

Jui et a voient pris etocis de éës garnisons qui -mar»

cissoient à atis. Et H roîS ï ëbvdîà et'Iôrniandà
que il lî venissent amender et H remaixïèi'ent au

rot qu'il n'en feroient riens pour lui ni à lui ne se

tenoient-il pas. – Quant H rois oi l'orgue! quecil
d'Avignon lt mandoient, si en fu moult iriés et fit
semonre ses amiset ses fîèves et par homage et
par amours, et assembla 8Î grant ost que ce fa
mervelles et i fu H archevcsques de Joenvilie

moult enforciement, et li quens de St. Pol qui
moult estoit biaus chevaliers, et preus et loiaus,
et moult grant signor avôeo lui. Et s'en ala à Avi-

gnon et l'assist. Et cil dedens estoient bien garnis
et poi les doutoient et sist li rois devant demi

Il ~j~ 1rfa vous dirons dou roi Loeysqai onque»
gn'ot gaires de repos. Nouyièle» li v,inr.ent
I, que cil d'Avegnon estoient revelé contre



an et plus et poi les adamaga et comanda qu'on
assalist à la cité, et furent li engien dreciéset gie-
tèrent grosses piéres eu la cité. Et li quens de St.
Pol fisten celle nuit le gait.Et cil dedens faisoient
aussi giéter lor engiens à ceaus de fors si avint
parmescéance, queli quensGuisdeSt. Pol estoit
alés veoir les gietours des en giens, et une pière
des engiens à ceaus dedens li chéi sour la tieste
et ftt tous esciervelés et fu portés au tref le roi.
Et quant li rois le vit mort, si en fu si très dure-
ment coureciés que fu ausi corne fors dou sens,
ne nus Itomésvivansoelepnstâdontapaisicr; car
il l'amoitforment. CàrcëfteMil fsn%îtttopamer,
car il estoit entecies iè lotïïès boînès tccties (t ).

Li cors ie comte dé saint Pol fu désarméset fu
vuidiéset embaussemës etfu mis en i. loue coffre
et fu portes en Ebnghèîàue desous Caslillon en
une priorie de NoUnains qu'il a Voit fondée, et la
fuenfouis honorablement^).Et H assaus fu remés

(i) An siége mourut li quens de Saine t- Pol, qui estoit
nommés Gny, et fn férié d'une pierrede mangonel dom-

mage fu preudons estoit et preus ans armes et ferrent en
foy. Li quens de Champaigne Thibautse départidu siège,
et vint en son pais sans congié, demanderau roy ne au lé-
gat de Rome, Romain diacre et cardinal.

(Chroniques de Saint-Denis).
(s) Longheiane. – Longueau. – Prieuréde filles, dont Guy

de Chastillonfut, non pas le premierfondateur,maisleplus



et furent rivesdonnésdes uns as autres il. jour»;

et jura li rois devant tous que se li castiaus ue
estoit rendus devers le tierraedes trives et il les

pooit prendre par force, il les feroit tous ocire
et mettre à l'espée. » .• >.•

Quant ait d'Avignon virent que li rois ot juré

pour lecuuroux dou cootequi mort estoit,si oreot
consclg qu'il renderoieut la cité au roi, sauve
lor vies. Car ils eavoientbien que à la parfin ne
Ieporoient il mie tenir et le rendirent.– -Etliroit
eu fist abattre les murs, et mit en» ses garnisons
à lor coust et so partist d'iluec au plu», tost qu'il
pot, car li lius estoit tout corrompus et moult i ot
morsde gens, et i f u mors liquensdeNamur,dos t
cefu grans damages et moult d'autre rice home.

Si corne li rois et li arefaevesques de Rains s'en
revenpient si les prist maladie graas et furent
mis en litière et furent portés. jusquesà Monpan-

i

cier,unfortcastiel le roi,et neporentavant aler(i)

généreuibienfaitenr.Nouscon«er ronasus arehî»e«de feeîmï

sa Charte de 1188, par laquelle il confirme le 'don et aumosne

dé Gaucher,son aïeul, du lieu où la maison conventuelle est
bâtie,– C'est donc à tort que les historiens de li province
indiquentThibaultII comte de Champagne,comme fon-
dateurde cette maison.

(i)« Notrearchevesqnesuivit trois jours après en ce pas-
sage car comme il eut esté surpris d'une pareille maladie,



Et là moru li rois dont Diex ait l'antcl Et fu acom-
pli la prophésîe que on dist que Mcrlins avoit dit

car il dist que li do as lions de France morroit dMon-
pancier, et voirementestoit-il li dous lions, et estoit
hardis outre mesure; ne n'afferoit pas à roi cou
que il faisoit. Et fu li cors embausemésde bausmc
et aportés à Saint-Denis où il fu enfouis encimi-
tère comune(i).

pour le mauvais air du pays, de l'infection qui estoit en l'ar-

niée, il désira se faire reporter à Iteims pour y finir ses jours;
mais le mal croissant avec les symptômes, il mourut à St-
Flour, suivant Albèric,et fut transporté à Clervaux, maison
de saint Bernard, où Geoffroy son ayeul et Simon son frère
sont inhumés.C'est le second de nos archevesquesqui a pris
la croix contre les ennemis de l'Eglise. Le Saint-Siégc l'ho-

nora du titre de légat, reconnaissantson zèle et sa généro-
sité. Nos rois l'ont chéri pour ses vertus, et tout le cierge
l'aimoit comme le père commun de la province, estant un
personnage paisible, accort, et grandement libéral envers
les églises. Le lieu de sa sépulture se voit encore au cime-
tière de Clcrvaux, remarqué par une tombe qui sert de
soubassement à quatre pilliers soustcnant un toit en forme
de dôme qui la couronne de toutes parts Ces mots étant
gravéz dessus pour épitaphe

Hic jacet dominus GailclmusLinguonensis
Episcopus postea Remensis Archiepiscopus.

Mirlot. Texte français de son Histoire de Reims. Mis.
in-f°, t. 3. Bibliolh. de Reims.

(1) Guillaume de Puy-Laurens, dans son Htsloria Albi-



«,l)i vous tairons ester des mors, m parlerons îles
vis. La roine Blance tnenoit mervellous duel et
ce u'esloit pas mervelle, car e!ie avoit moult
pierdu. Car si enfant estoient petit, et elle estoit
seule feme d'eslraignc contrée; et avoit à marcir
à grans signeurs,au conte Phelippe Hurcpiel de
Boulongne, au conte Ilobiers de Dreus, son frère,
au conte de Alascon au signeur de Courtenai
à monsigncur Engherrant de Couchi, et à tout le
grant lignage qui lors estoit.Si les resongnamoult;
si manda les princes dou roiaume où elle se fioit
plus, et lor dist « Signeur, me sires est mors,
dont çou est mes damages et H vostres Si vous

gensium raconte, à l'occasion de la maladie du roi Louis
I!I une singulière anecdote
« Erat autem quod revelari posset, ut dicebatur, usu fe-

mina; aegritiido quod, sient audivi à viro fidc digno referri,
sentiens vir nobilis Arcambaidns de Borbonio qui in ejus
erat socictate posse juvari regem aniplexufeuiina;, que-
sitam virginero speciosam ac generosam atque edoclam
qnalitcr régi se olferrat et loqueretur quod non libidinis
desideriu, sed audits; infirmitatis auxilio advenisset, dor-
miente rege, à cubiculariis ejus de die lecit in thalamum
introduci quam rex evigilans, cum vidisset aspiran'.rni
qiwsivit qnx esset et qualitcr introisset; qua; sieut edocla
crat, ad quid adTcnerat reseravit cui regratiatus rex ait
Non ita necesseerit puclla non enim pecearemmortaliler
ullo modo. Et convocato dicto viro dominoArcambaldo,
mandavit cam lionorifice tnarilari,•



demande conselg que je ferai, car j'en ai grant
mestier! Parfoi, dient-il, Dame, vous ferez
vostre filg Loeys coroner à Rains, et irons là tout
armés et sera couronnés, cui que il cmpoïst. »Et
fu li jours del enfant coroner pris, au jour de la
St. Andriu, l'an del incarnation notre Signour
.m. cc. et xxvi. ans et n'avoitadont que .xini. ans;
et vinrent à Rains simplement. Et fu li enfans
coronés par le main le vesque de Soissons, car
adont estoit li sièges vaghes. Et furent fait li ho-
mage au roi et à la roine, tant comme elletenroit
la baillie. Etde çou orent li baron grant envie (i).
-Et en cel tempoire fu elleus Henris de Braine
à archevesque de Rains qui tant fist de mal as

(i) Durant ce temps que le siège de Reims demeura sans
archevesque-,la royne Blanche voulant exécuter la volonté
du Roy deffunct, son mari, qui tuy avoit enjoint de faire
promptementcouronner son fils qui porte le tiltre de saint,
le fit condnire a Reims quinze jours après sa mort, n'estant
âgé que de douze ans, où il fut sacré, non par Gahherins
archevesque de Sens, comme CI. Robert a escrit, auquel
sans doute l'église de Reims se fust opposé, mais par le mi-
nistère de Jacques de Bazoches, évesquede Soissons, doyen
de ia province, qui prétendce droit en l'absence du métro-
politain. La cérémonie se fit le premier dimanche des ad-
vens, année 1236 suivant la chronique de Guillaumede
Nangis, autheur contemporain, et celle de Philippe de
Mouhx, rapportées par Duchesne, marquent qu'Henry de



botirgois car onques n'orent pais tant corne il
vesqui. Et lu archevesques.xnii.anset moru en-
tour la saint Jehan, l'an .m. cc. et .XL. ans (i).

Braine assista en ce sacre, n'estant encore que trésorier de
Beauvais, attendu qu'il n'y avoit alors aucun archevesqne
csju

Li quens Robert i alla
Pour faire ouvrage quant fu là

Et ses frères H trésoriers
De Biauvais ki secons ou tiers
Fu nommés de l'archcvcsché
Si ni ot encor nul fsleu.

(Mielot, ibid.).

(i) Henry de Braine, ou de Dreux, fils de Robert II,
comte de Dreux et d'Iolande de Coucy. Il fut élu par le
chapitre en 1217. Il était archidiacre de Reims et trésorier
de Beauvais. Ce fut sous iui que Libergiers commença ta
belle église de St.-Nicaise de Reims,. et il en posa la pre-
mière pierre le lundi de Pâques de l'année 1117. L'histoire
de Reims a prononcé anathème la mémoire d'Henry de
Braine. Le chanoine Anquetil termine ainsi le récit de sa
vie â propos de l'exécution de cent quatre-vingt trois Bul-
gares qui furent brûlés en uio sur le Mont-Aimé, «Cetteexé-
cution effrayante dont Henry de Braine fut le principal in-
strument, peint son caractèreet justifie les Rémois sur les
efforts qu'ils firent pour se soustraire à sa domination.
Peut-être des défauts trop frappants ont-ils fait oublier ses
bonnes qualités.» – Il mourut le 4 juillet til\o.



CHAPITRE XXV.

d£oinrnt li baron «pelèrent contre la reine î)e iranre.

disoient quil n'estoit en France qui les peust
gouverner, et veoient que li rois estoit jouèneset
si frère, et poi priboieut la mère. Si foloièrent en

sambleet fisententendantaucontede Boulougne

que il en feroient roi. Et il n'estoit mie moult
sages, si les crut.Etprisentconselg que il se pren-
deroient premiersau conte ThiéfoauH de Gham-
paigne et li meteroient sus la mort le roi Loeys,

pour cou que il l'avoit laissict à Avignon, et s'en
estoit partis inauvaisement comme traitres; Et
s'il l'avoientmort ou pris, iln'averoient mais nul
contredit au roiaumeconquerre. – Ensifuatour-
i)é.– Et li qucns de Boulongnc ala défiler le conte

n rcvenronsas barons quine pensoient, semal
non, envers la roinede Franceet fai-

,soient souvent parlement ensamble et



Thicbault par .11. chevalierset li demanda entre-
sc.it la mort son frère. Li quens en fu moult cs-
hahis,et fist semonreses hommes, et lor demanda
conselg que il feroit. Et si homme li respondirent
maternent, car il estoient tout tourné (leviers les
barons. – Ei quant li quensvit et entenditlormau-
vais cuers et lor mauvais respons,si ot tout le cuer
pierdu (1) et nequedent il fist millour ciére que

(i) L'an mit deux cens et vint et dis
Fu Danmartin en flambe mis;
Et sachiez que cel an meïme
Fu a Charonnc la Deviunc (sybillc)

Et les grans guerres en Chaïupainguc
Jamais n'iert qui ne s'en plaingne.
En tel point fu li quens Tibant
Qu'il ala nus comme un ribaut,
Un autre ribaus avec lui,
Qui ne fu conneu de nului
Pour escouter que l'en disoit
De lui, et l'on en devisoit.
Tuit le retraient de traïson
Petit et grant, mauvez et bon

Et un et autre, et bas et haut.
Lors dit li quens à son ribaut

« Compains, or voi-j'en bien de plain,
• Que d'une denrée de pain
• Saouleroietous mes amis;
> Je n'en ai nul, ce m'est avis,

>
Ne je n'ai en nuli fiance

• Fors qu'en la roïne de France. »



il ne pensa et comenchaàdeffaire une arche dou
Pont de Basson, el fièt faire, par deseurc te pont,
barbacanes et défferises et comanda le pont à
g'arder'àu conte Huôri de Retel, qui gaires n'en
fist sa partie bôîne; et garni Fîmes et en fist kie-
vëtâinSlttfdh deTJ-aiieù, et fist garnir Moiemer,
et ce fu'ïâ garnisons qui mîus se prouva enviers
lui. Et se traist à Provins et fist le bourc fremer
hasleementet se tint là, car Une se savoit à quifier. •

Chi vous iairobs .1. poi dou conte Thiébault et
dirons des tarons qui assamblèrent une si grant
ostque c'ëàtoit mervelles à veoir.Êt vinrentdroit
à Fimës et fu assise et furent devant grant piè-
ché; Eh ia fin lor fu rendue j et ie fisent miner et
boutèrëni lé fu dedens. Bais la tour estoit si boine
qd'orïques ne se desménti. Et puis se fraisentdroit
au Porit-à-Basson, et îà ne pofent passer, car il
estoit moult bien hourdés. Et quant H quens de
St Pol vit qu'il ne passerait pas au pont, si contre

Gelé ci fa Joiale amie

Bien moostra que ne le haie t mie.

Car Ii fu finée la guerre,
Et conquise tonte la terre.
Maintes paroles en dist an
Commed'Iseult et de Tristan.

{Chronique métrique de Sl-Magloire).



monta .i. poi Marne, juskes endroit Ruel et la

passa il premeraîns entre lui et sa gent. Mais i.
poi i ot de contredit d'entour chevaliers (lui

estaient de la maisnie au conte de Retel qui con-
tredisent le passage tant comme il porcnt. Mais

il ne lor valu noient; car H quens de St Pol es-
toit passés. Et quant H qucns de Retel le vit

outre, si tourna le dos et s'en fui. Et H moines
de Longon i fu navrés et pris. Atant passèrent
tout, car Marne estoit adont petite, et puis alè-

rent à Asprenay et le brisièreut et entrèrent eus
par force et i gaegnièreutgrant avoir, et moult

en vint à Rains, dont tcus i ot qui bien en fi se rit

lor rieret. Et puis alèrentà Dameri et fu reusée et
d'enki aléreut à Susane et le trouvéreot toute
vuide, car li quens i avoit fait le fubouter, etbien
saciés de voir que cil de Moiemer les contralioient
durement: Et puis s'enalèrent vers Provins, mais
la vitaille lor aloit aukes falant (i), et cil de

(;) f.a CAMn'~Me </ef~t!)!~rM, <'A<!p. ï)ï,estdetoa!point!.(i) La Chronique de Flaudrea, chap. de est de 1005 point>;

conforme à ce récit. Hugues, 9 comte de Saint-Paul, de la
noble maison de Chastillon-sur-Marne, était de la ligue

contre Thibault «contremontaMarne jusqu'à Reuil là

passa premier luy et sa gent mais un peu y eut de con-

• tredit des chevaliers du comte de Rctbel. Toutefois, rien

• oe teur valut, car le comte de Saint-Pol gaigna te pas sur
• eux. Le comte de Retbel s'enfuit et fut pris un de ses



Moiemer liapoient qu'onques illor vciioil (leviers
Raina et c'esloit li liu.s dont plus de biens lor vc-
noit (i) car li Archevesquesloraidoit de tout soit

«chevaliers, qu'on appeloit le moine de Meignon. Alant
• passa iout l'ost la rivière et vinrent à Espernay qu'ils
• abatirent tout, et là gaignèrent grand thrésor. De là al<>
• rentàDameryetl'abalircnt tout. Puis vindrent à Sésanne,
net la trouvèrent toute vuide. Tantost menèrent leur ost
» vers Provins; mais victuaille leur faillit.

»

(i) Mokmer, ou Mont-Aimé, près Vertus. Une assez,
bonne chronique, dit Fauchet, appelle Moemer, ou Mool-
Ainié Haute feuille, et dit avoir été autrefois la maison du
fameux Canclon; l'auteur pense, dans un autre endroit,
que cette montagne tire son nom du comte Maimcr, dont
le fils Rainer, convaincu d'avoir conspiré contre Charle-
magnd, fut pendu au haut de cette colline.» Il est déjà
question de cette forteresse dans la Chronique Châlonnaise,
à la date de 45o. On lit que saint Alpin, évêque de CUàlons,
voulant soustraire la foule des réfugiés aux violences des
soldats d'Attila les conduisit à Moicmer, à seize mille de
Châlons. C'est à Moiemerou Mont-Aimé qu'en 878, Louis
le Bègue fils aîné de Charlcs le Chauve, assembla les états
et se fit proclamer roi. C'est encore là, qn'en 12J9, Henry
de Braine fit impitoyablement brûler en un seul jour cent
quatre-vingt-trois Bulgares convaincus d'hérésie ce qui
fut un holocausteagréable à Dieu, dit le moine Albéric,
auteuï contemporain. La forteresse du Mont-Aimé joua

un grand rôle dans l'histoire des guerres du xve siècle les
anglais s'en rendirentmaîtres à plusieurs reprises. En l'an-
née i/|46, le Mont-Aimé était occupé par les troupes de



pooir et ensi ardoient le pays de Campaigne

ne nus n'i metoit conselg.
En la fin sot la reine IHancc que ce faisoient

il pour le roiaume avoir, et bien sot que mes
sires Engher/rans de Couchi avoit ja fait faire la

corone dont il devoit iestre coronés ja fusce que

Charles TII, « Chaslillon dévoué aux Anglais et à la tète
des seules milices de licims, la prit après neuf, -loisde siège.
11 avait à peine ramené ses soldats triomphait tsdans la ville,

que les troupes du Roi surpiircntsaconquête et recommen-
cèrent leurs excursionssur lu territoire rémois. Le comte de
Salisbury, gouverneur de Champagne pour le roi d'Angle-

terre, sollicité par Troyes, Châion» et Reims, dont la gar-
nison du Mont-Aimé interrompait le commerce, réunit leurs
troupes en composa un corps d'année et vint mettre de
nouveau le siege devant la place. 11 fut presque anssi long
et plus meurtrier que le premier. Les Rémoi» s'y portèrent
avec une ardeur qui mérita les éloges dn comte. La garni-
son n'attendit pas les derniers efforts elle so rendit à des
conditionshonorables, et les trois villes intéressées au sort
de la place, prirent le parti de la détruire, Reims fut char-
gée de l'exécution. On envoya une troupe de pionniers,de
charpentiers, de maçons, avec des commissairespour les
commander et des soldats pour couvrir les travailleurs.
L'ouvrage fut long et pénible. La principale tour qu'on
nommait le donjon avait douze pieds d'épaisseur et était
si bien maçonnée, que les députés préposésà la démolition
mandaient à Reims qu'un ouvrier pouvaitporter sur son dos

en une seule fois, tout ce qu'à grand'peine il avait arraché
de pierres en on jour.• (Anquetil).



il fesiscent entendant le conte de Boulongne que
il en feroicut roi. Mais on dist piécha Cui Die.v

voet aidlér nus ne li puet nuire. Si ot la roine con-
selg quelle aideroit à deflendre Campaigne et la
terre de Briè. Car H quens de Campaigne estoit
ses parens cl hotrtme le roi. Et fist assambler
une graht ustà .1111. lieues de Troîcs et i fu li
rois et elle. Et manda au conte de Boulongne
ef'ai uârohs qu'il nèfnsceht si hardi que îl mef-
fesfeéeBt riens sour le fief lé roi. Et bien lor man-
da qu'elle estoit apparcïllie défaire plain droit
dou conte se il li savoientque demander. – Et
H resîpôn dirent qn'è il n"ert plaideroientjà et quec
c'éfct'oit cousruhië' dd feththë que celui qui H ave-
roit son mari mourctrî, répréiidëhèït elle plus vo-
îenTierffqae .1. aut (i).– Lorsrespôndi li quens
de Boulongne qui s'esloit pierchus de la traison et
dist: « Pâpfôi, vous dites mal, et ce n'est pas
eielàïriet qoe vous metés svin au conte et d'autre
part nous sericris par jur versle roi se nous âes-

(1) On remarquera la discrétion de notre chroniqueur
qui, tout en racontant de quel secours fut à Thibaut la reine
Blanche, se gardé bien de' consigner le bruit des amours de
ce prince arec ta mère de saint Louis. 11 en dit pourtantas-
sez pour la glose. – Nous ne pouvons qae renvoyer encore
ici à ce que dit de ce curieux pointhijtorique, l'éditeurdu
Romancero français.



ore-en-avantmeffaisienssoiirladeffensequinous
est faite. En sour que tout que li rois est mes niés,
fius de mon frère, et si est mes tiges sjpcs, et je

suis ses ljgcs hom si vous fus bien à savoirque
je ne serai plus de vostre alli4oche,ne.,de vostre
acort. Ançois seraideyiersle roi de tout mon loial

pooir. »

Quant li baron entendirent ensi le conte par-
ler si regardèrentH uns l'autre et furent tout es-
bahi et disent au conte qui lpr Çieyetains cs-
toit « Sire dont nous avés mal bailli car vous
raverés la pais la, rpinç, et nous avecons pierdu
tière. – En non Dieu dist 1» quens, mius vaut
folie labiée quefolie maintenue. » – Atantfait
escrire unes lettres et manda à la roineque son
comandemeut ne voloit pas trespasser, ne le
coumandemeutle roi. Ançois est appareillésde
faire sa volenté. – Quant la roine le sot, si en
fu moult lie et li queus de..Boulougne se partit
des barons, et li baron se partirentet raîérent
cescuns en sa tére à mesaise de cuer, pour cou
qu'il n'avoient mie acompli lor volenté et avoient
aquis la male amour la roine qui bien savoit

amer et haïra à ceaus qui le desiervoient et gue-
redouner selon lor oevres.

Ensi fu cis contens apaisiés, et li quens de
Campaignc dcmora en pais.-Et ne targa gairç»



apriès que la contesse Blance qui sa mère cstoit
moru, et puis.i. an apriès moru li rois de Navare
quisesonclesestoit. Et fu H qucns envoies querre
des bavons de Navarre et en fisent roi à Pampc-
lune, selon la manière dou pays, et ot à femme
la coatesso d'Aubourc ançois que il fust rois,
et Tavoit renvoie, et pris la fille mon Signour
Ymbiertde Biaugièu qui estoit nièchele roi: et
moru celle et en remest une fillfrqui fu mariée
au filg le conte Picron-le-Clerc,qui puis fu quens
deBretaigne. Et. puis se maria à la fille Erkenbaut
de Bourbon. Et de celle dame ot il .vi. enfans,
dont H aiâinsné ot nom Tiébaiis, lisecons Pières
li tiers, Henris, etli quars, Guillaume et lains-
nce damoisièle Aeliset l'antre Cecille.

Or vous'lairons ester dots foi de Navare et vouss
dirons dou roi do Franche qui estoit en l'éage de

.xx. ans et ot la roine conselg de lui marier et
prist à feme la fille le contede Prouvenche l'ains-
née dont il avoit .mi. (i). Et maintenant li rois

llenris d'Eitglelère prist la seconde, et Ii quens
Richars ses frères, qui puis fu rois d'Alemaigne,
prist la tierce; et li quens Guis frères le roi de
France ot la daeraine et ot le contei de Pro-
vence. Car tèle estoit la coustmne dou pays que

(i) Dont il nvoit un, c'est-à-dire l'aînée de ses filles qni
«laienf au nombre de quatre.



Ii claerains cnl'eiis a tout, s'il n'i a hoir malle.
Et ot nom celle que li rois de France prist à feme
RIargherile, qui moult fu boine dame et sage, et
ut (ici roi .vin. enl'aus .v. fins et .111. iilles dont
li aisués des nus ot non Loeys, li second l'hc-
lippes, li tiers Pieres, li quars Jehans, etli quius
Ilobicrs et l'aisnée des diimoisiclc» ot nom Isa-
biaus et fu mariée au roi de Navare, et la seconde

ot nom Margb.eritc.et la tierce ot nom Blance.
Or vous luirons ester des enfaus, eut Diexgart

et revciirons au roi de Navare qui avoitfaitma-
riage de sa filleau conte de Bretaigne,et moult fu-
rcnt bien cusanibleel usoit U rois de Navare del
tout par son co»selg. Et li quens li fist cutendunt

que li rois de France li teisoit tort d'un fief de

lilois, et s'aloia à lui et dist que il-li feroit ravoir

.se il voloit. Car il avoient bon pooir entt'eaus
deuspar caus et par lor amis. Li rois de Navare
le crut si fist que fois. Car il en oust esté mal
baillis se la roine Blance ne fust, qui fist tant
qu'il fu apaisiés à son filg.

Puis, mais orés cornent li rois de INavare ouvra
par mauvais conselg et list fremer et requist au
roi que il li rendist ses fiés de Blois dont il li fai-
soit tort, si corne il disoit. Li rois respondist
qu'il ne l'en faisoit nul tort, et se il li savoit que
demander il l'en feroit droit par ses pets. Li rois



de Navare n'en vot riens faire. Ançois dist qu'il
s'en adreceroit quant il poroit. Et entra en sai-
sine des fiet. Quant ii rois le sot si fist semonre
ses fiéves et fist aprester perrières et mangoniaux

et la grant trebuce d'Aubermarle que li quens de
Boulongneavoit fait faire à Monsteruel et li rois
fist conduire son ost sourie roi de Navare. Quant
la roine vit que li rois s'esmovoitsi l'en pesa et
manda au roi de Navare que il venist à li, et elle

en feroit la pais. Et il y vint sans délai. Et ensi

corne il entra en la salle à Paris, il fu appareillés
qui le feri d'un froumage enfissiélé ami le vi-

sage, par le conselg le conte d'Artois qui onkes

ne l'ama. Et li rois s'en ala devant la roine tout
t.ot: a;<< l'~v~it-a:: en sonenbroijés et li dist ensi l'avoit-on aîourne en son

conduit. Quant la roine vit çou, si l'en pesa et
comenda que cius fust pris qui çou li avoit fait,
et qu'on le mesist en castelet; et averoit on con-
welg qu'on en feroit Et fu cius pris et sitost corne
le quens d'Artois le sot, si le fit délivrer et tontes
voies la roine li fist sa pais en télé maniére que
il renderoit tous les despens que li rois avoit fait

pour celle occasion, et li quiteroit les fiés, et en
tint li rois Monsteruel et .111. castiaus tant que il

rot tous ses despens.
Puis avint çà après que li quens Pieres Mau-

clet-s revela contre la court et dist velcnie à la



roineet.se parti de court vilainement: et quant
li rois le sot-si en fu moult dolans et ftst lecontc
ajournera xti jours de faire droit de çou qu'on
li saroit à demander. là quens dist qu'il a'iroit
no eavoieroit et en voia le roi déifier par ;i. prics-
ire et ses leWee».ïE*<plaed-11. xt. jour lurent pas-

set de la seœonse, H Jrois assembla ses os et s'en
ata sour le eonteet,a*Bi«lBepliguin et le pri«t à
force ne an Les puis ae fu rendue et ^«ant li
quens *it soû daoiagaapparijii»,si vint à la mcirr
chi -le wjiÊigaufîtouSïJfe'ctfuftle roi et :1e castiel
pionlu; elvient au piedl*Eoi«e€t loi cria uierchij

Puis avitjt unc-pieche apr<Js, que Irqûensd,eia
Mnrce qui prendoit les deniers- Je reS cescuu, a»

trois mile livres de tournois pouc garder les mar-
ces deviers Bourdians et li envoioit H roia pour

>

çouqtiMl voloit que i| fuses boins amis ai avint
que H (juens refusa à prendre les deniers le roi j
Et on dist piecha tant graU Kievre que-1tuil.igi3t.~f-
Et envoie fqoerre le roi d'Englcterre et yitkt-à
liourdiaus et devisèrent qu'il enterroienl eu Poi-

tou,et quidoient bien que li rois n'eust pooirà
aus: et entrèrent en Poitou etfourfisent sourieroi.
Maisquantli poislesot.siuefu pas esbahi8,aioslor
alaàl'encontre à Poitiers et issi de Poitiers moult
richement armés: et qutda li queus de la Marce

que il deust tournera Lerinon .1. sien castiel qui



cstoil trop fors. Mais li rois ot conselg que il pren-

deroitauçois lcspluafaiblesetles garnirait. Et puis
après feroit tout le pays praer et si garder que vj-

taille n'i poroit aler decastielàautre. Ensilespo-
roit avoir.– Quant liqueus de la Marée vit que

li rois ouvroit eusi, si se douta moult, car il vit
bien qu'il estoit sages. Si se traist vers Saintes, et
le fist garnir de chevaliers et do hjcrgans, puis
s'en ala, à Pons où li rois Eugloix se lenoit. Et là
parlèrent dpu roi qui vcuoit moult effotchieniciitt

sour auset bien \ireat que il ,u*a voient pooir au
roi. Et li rois fran<;ois ne s'oublia pas, ain« prist
pat force le Çreeane.i.casUeliecoHlej puis vin-
rcnt droit devant Saintes, et li quens d'Artois ve-
noit ou preKïier cief, baniëre despioté. Et cil de-
dens issirent fors contre aus à grant fuison de
chevalerie et ot ainsi grant poignéiset i ot perdu
et gaegniet et d'une part et d'autre. Mais cil de-
vent en orent le piour, car li quens d'Artois se
feri en la cité à tout grant chevalerie et fu la cité
prise.

Quant li rois d'Euglctcre sot ces nouvieles si

s'en ala à Bourdiauset fist les nés bien gardercar
il avoit paour que li rois ne passast outre et au
plus tost que il pot il s'en ala en Eugletere et se
tint pour musart quant il en estoit issus.

Quant li quens de la Marce vit qu'il ot pierdut



Sainteset .1111. castiaus et que li rois englois li
estoit ialis et li sires de Pons faiis et li sires de
Taillebourc, et li sires de Ilirabicl; si se pensa
qu'il avoit mal esploitiet et au plus tost qu'il pot
fist pais au roi et vint à sa ntérchi, sauf les des-
pens au roi et cou qu'il avoit conquesté; car c'est
la coutume au roi de France que s'il va en ost
sour aucun baron, cou qu'il conquiert par force
li demeure propre à tous jours: et convient celui
rendre tous les despens avant que il viègne à pais
au roi. Ensi atournoit li rois tous ceaus qui con-
tre lui reveloient et fist garnir Saintes et les autres
.un. castiaus moultbien ets'en revint en Ffante,
et n'estoit roraumes qui contre lui s'osast eroïler.



CHAPITRE XXVI.

vUmunt li rois it jSranct ata outrtnur entre lut

et ses ivhto.

(t). Advint que li roy cheut en une très grant maladie

à Paris, et tellement fut au bas, ainsi que lui ouydire, que
une des dames, qui le gardoit en sa maladie cuidantqu'il
fust oultre lui voulut covrir le visage d'un linceul, disant
qu'il estoit mort: et de l'autre part du lit, il y eut une autre
dame qui ne voulut souffrir que ainsy fust couvert le vi-

saige, et que on le ensepulturast mais tousjouis disoit que
cncurcsavoit-ilvie. Et tantost sur le dincortd'icelles dames,

nostre Seigneur ouvra en luy et luy donna la parolle. Et
demanda le bon roy que on lui apportast la croix ce
que fust fait, Et quant la bonne dame sa mère scent qu'il

eust recouvert la parolle elle en eut si grande joie que plus

ne pouvoit mois quant elle le vit croisié, elle fut aussi

tianssie comme s'elle l'eust veu mort.
Joinvillb (pag. 22 Edit. de Uucange).

jtabt avint une pieche après que li rois
fu malades si qu'il quida morir. Et en
icelle eure se croisa ( 1 ) pour aler outre-



mer et respassaetatourna Savoie, et fist préchier
des crois et moult se croisièrent de haut homme;
H quens d'Artois, H quens de Poitiers, li quens
d'Ango, li quens de Flandres, li quens de Bre-
taigne, li quens de Droes, li quens de Saint Pol,
li quens de Montfort, li quens de Vendosme, li

quens de la Marce, messire Gauticrs de Castellon
Oliviers de Tiermes, messire Raous de Soissons
et tant d'autre grans signeur que France en de-
moura vuidesi qu'encore i pert (i). Car une cose
fist Ii rois dont il ne vint nus biens, car il s'ac-
corda au respide. m. ansque li chevalierrequiseut
au légat qu'il orent respit de payer lesdettes que
ils devoient as bourgois, et sour çou il s'en alèrent
outremer. Et ensi n'ouvra mieGodefrois de Buil-
lon qui rendi sa ducée à tousjours et i ala pure-
rement dou sien et n'emportariens del autrui, si
esploita moult bien. Et l'iscriture dist que Diex

(i) Aussi se croisièrent Robert, conte d'Artois, Alphonse

conte de Poitiers, Charles, conte d'Anjou qui fut depuis

roy de Sicille qui tons trois estoient frères du roy et Hu-

gues, duc de Bourgoigne Guillaume, conte de Flandres,
son frère Guion de Flandres qui, puis naguère mourut à
Compiègne; le vaillantconte Hugues de Saint-Paoul,mec-
sire Gaultier, son neveu,lequel moult bien se porta oultre-

mer, et eust moult valu, s'il cust longuement vesqu, etc.



ne voet pas iestre siervfs de tolte ne de rapine.
Quant H rois ot atourné sa voie, si prist s'es-

kerpe et son bourdon à Notre-Dameà Paris; et
li canta la messe li évesques et se mut de Notre-
Dame entre lui et la roine et ses frères et lor
femmes, deschaus et nus piés, et toutes les con-
grégationset Ii peules des Paris les convoijèrent
jusques à Saint-Denis, en larmes et en plours. Et
là prist Ii rois congiet à aus, et les renvoija à Pa-
ris, et plora assés au départir. – Mais la roine sa
mère demoura avoec lui et le convoia .ni. jors
maleoit grêle roi, et H' dist a dont « fiièle très
douce mère, par celle foi que vous me devés, re-
tournés desoremais. Je vous lais mes .m. enfans

en garde Loeys Phelippe et Ysabiel et vous
v -&.a:

lais à garder te roîaume de France et je sais de
fait que il sera bien gardés et bien gouvernés..
Adont li dist la roine en plorant – Biaus très
dous fius, cornent pora li miens cuers endurer la
départie de moi et de vous Ciertes il sera plus
durs que pierre se il ne fent en .11. moitiés, car
vous m'avez esté li miudres fius qui onkes fust à
mère. » – A ce mot chéi pasmée et li rois le re-
drecha et l'enleva et prist congietà Ji en plorant.
Et la reine se repasme, et fu une grant pièche

en pamisons Et quant elle fu revenue si dist

«Biaus tenres fius, jamais ne vous verai, li cuers



le me dist bien.– Et elledist voir, car elle fu
morte avant qu'il rcvenist(i).

Or vous. dirons dou roi qui tant ata par ses
journées qu'il vint en Aigue-more, a. sien port
priés de Marcelle, et fu Sa navie appareilleet en-

ira ens, et si frereet lor femmes entrèrent ceseuna
en le lor et li autre baron ausi et partirent dou

port par un mardi matin à .xxxvm. naves pleine
de boines gens et de haus hommes et sans le»
maisaiea et les menues gens et celles as viandes

et as chevaus. Et nagièrent tantpar la grasse de
Dieu qu'il arréèreat «n Gypre et prisent port à
Limechoo unecité qm est en Gypre (a). Et ia fu

(•!)• C'est penl-êtreiei l'occasionde remarquer, • ditl'édi-

leut du Romancero français qjui cite dans sesnotc«cc passage
de notreauteur,que nos anciens chroniqueursvulgairessur-

passentde beaucoup les historiensde l'antiquité dans tout ce
qui tient a la mise en scène de leurs personnages, là rien

de préparé; partout 0 dialogue vrai, touchant-et pitto-
resque. Après un si longtemps nous revoyonsnos Français
tels qu'ils étaient, – 11 n'en est pas de même des héros de
l'antiquité.Tous leurs discours, leurs moindres mots sont
à effet; et jusque dans le bon Plutarque, ils posent devant

nous comme le Romulus de David, ou le Cicéron de Vol-

taire.»
(a) Le roy arriva le jour de Penthecouste au bout d'un

tertre, qu'un appelait la pointe de Lymesson.



pries d'un an dontvot li rois que tout rentraissent
es naves. Et fu fait quant il l'ot commandé et en-
voia à cascuns des signeurs des naves une lettres
closes. Et lorcommanda que is ne les leusent mie

si fuscentmeut du port. Et quant ils furentmeut,
cescunsbrisa sa lettre et virent que li rois conri-
mandoit que tout allassent à Damiette et main-
tenant comanda cescuns as maronicrs que il s'i
adreçassent. Et li maronierdisent que si feroient
il volentiers, et alèrentsi droità Damiette que il
vinrenten jours à port,et furent venues toutes
les naves en jour et demi et prisent port mais
li pors estoit mal aaisiéz à prendre, car les naves
ne pooient aprocier la rive à mains d'une lance.

Quant cil de Damiette l'appiercburent, si cou-
rurent as armes et fisent sonner .1. graille et
vinrent au rivage et commencièrent à traire
sajètes as ars turcois moult menuement, et cres-
tien arriestoient. Et quant li rois vit que crestien
arriestoient, si fu tous ausi comme fourcenéset
joinst ses pies et saute en l'aighe, ïoas armés, i'es-
pée el puing, l'escu au col et ot de la mer juskes
à la chainture et vint à rives, si que Dieu plot et
se mit entre Sarrasin et fist tant d'armes que
c'estoit merveilles. Et le regardoit-on de toutes
parts pour son bien faire. Et quant Crestijen vi-
rent le roi ensi maintenir, si se férirent tout à



.i. tas en mer et prisent terre et cscrijèrent
Monjoie! et se férirent entre Sarrasins et tant en
ocisentqu'on ne pouvoil nombrer et adies issoient
des naves crestien.

Quant Sarrasin virentqueilneporoient endu-
rer,si tournèrent lesdosel8'enfuirent,et se férirentt
en Damiette, et closent les portes et crestien se
logièrcnt et hebregièrent et assisciit la cité et fu-

rent ainsi une pièche doutant et vot li rois que
H engien giétaissent et furent dreciès et giété-
rent en la cité .m. jours et .ni. nuis, sans cies-

ser et ne fesait-on el castiel nul samblant de def-
fendre. Quant ce virent les gardes.de l'ost si vin-
rent au roi et li disent: – «Sire il nous est avis

que il n'ait uuluî en la cité, car nus n'apert as
portes, ne as murs, ne as cresnaus, ne nuit ne
jour. Et s'il vous plaisait nous feriesmes drecier
eschièles as murs pour savoir comment il lor
est.» – Li rois respondit que c'estoit boin à faire
et fist crier que tout fuscent appresté lendemain
pour assalir. Et furent drechiés les escieies et
montèrent as murs et entrèrent en la cité sans
contredit car cil de laiens s'en estoient tout alé

par nuit, fors la vieille gent et la malade. Et
quand il furent ens si cierchièrent la vile et le
trouvèrent bien garnie de viandes, et vinrent
as portes si les ouvrirent. Et furent menées



les dames as maistres estages et li rois et li

prince demeurèrent dcfors. Et avint que la raine
s'acoucba et se delivra d'ung filg et fu apielése»
baptemes Pierres, et ot non Pierres Tristans(i),

car il ne targa guaires que Damiette fu rendue

par une aventure qui avint au comte d'Artois, si

comme vous orez.
Ensi aviut que Damiette fu conquise; dont cres-

tijen furent baut et joiant. et vint li quens d'Ar-
tois au roi et li dist « Sire que séjournerons chi?
Si vous me voliés croire, nous chevaucericns en-
tre nous et ceaus du Temple et de l'hospital et
saciés de voir que la terrecst nostre, ne ja nctrou-
verons qui le nouscontredie.»Cierles,biaus frè-

res, dist li rois, si vous me creiés vous souferriès

encore si aprendriens à connoistre la terre et le

pays qui moult est fors à conquerre et li turc
sont sage et boin guerroijer: – Sire, dist li quens
d'Artois,«il noos convient passer le flun Jourdain,
et se nous aviens passé le flun Jourdain, nous
ariens conselg cornent nous esploïterlens.– En

nom de moi, dist li rois biaus frères, je conoise
tant vo hardement et tant redoute vostre corage,

(i)« Lelendemainlareine accoucha d'un fils qu'on nom-

ma Jean Tristan, à cause des circonstances douloureuses
dans lesquelles il était né ».

(Michadd,hit des Croisades, liv. iv).



que si vous aviés passé le flim Jordain vous n'i
atenderiés ne cauf nekevclu.– Ha, dist li quens,
ic vous jure que ji vous ate.uderai tant que vous

serez outre passés. Li rois en prist le sairemeut
et li otria le congict de passer le flun. Mais s'il

seust çou qu'il avint, il ne li eust otriet pour tout
l'or del mont.



CHAPITRE XXVIT.

(cornent li qiuns b'Jtrtoi» fu mors ou pris rt Sa-
tnirttt renbuf.

vous.i.crestienrenoiet, venus au conte qui bien
savoit les passages et ie pays et dist au conte
dArtois: « Sire se vous me volés croire je vous
ferai à nuit gaegner le plus grant trésor del
monde qui chi est en une ville qu'on apièle la
Marone, où toutes les gens de cest pays l'ont en-
foui. « âlonsi?dist li quens – ha sires, dist li mais-
tres dou temple que c'est que vous dites Pour
Dieu merchi vous ne savez que ce mande. Car
quant vous quiderezque Sarrasin soient descon-
fit, si ne garderez l'eure si en serés tous aviron-
nés. Mais pour dieu, sires, atendés que li rois soit
passés, et vous H avés en convent que vous ne

în ceste nuit aviut que li quens dartois
fist sa gent armer et templiers et hos-
ifpitaliers et passèrent le flun. Atant es-



vous mouverés si sera passés, et il passera le ma-
tin.– Hai hai dit li quens voirementse dist on
voir; adiès auera en templiers dou poil de l'ours,
voire, dist li maistres qui moult estoit preus et
hardis, or chevauciésquelle part que vous vorés et

nous vous suivrons. Ne jà ne porés, se dieuplaist,
à templier reprouver trayson ne mauvaistiet par
convent quonfces crestientés ne rechut si grant
damage comme elle rechevra hui cest jour, si

comme mes cuers le me devine. »

Atant fièrent chevansdesesporonset s'en vont
vers Massoure,el entrèrent en»; etlorsambla qu'il
n'i eust nului. Mais ciertes si avoit; toutes les rues
estoient plaines de sarasins en soliers et en loge.»,

et estoieni garnis de grosses pieres et de pius agus
et les entrées estoient bien garnies de bares cou-
leices. Et maintenant qu'il furent tout ens, les

portesfurent fremées et toutes les barres coulées:

et commenciérent Sarasins à gieter grosses pie-

res et picus agus et versoient par les fenièstres
aigue boullant pour Crcstiens escauder et li tans
estoit caus et crestien estoient en priesse et es-
toient si à destroit qu'il n'avoient pooir d'aus def-

fendre. Et quant Sarasin les virent à tel mescief,
si s'enforciérent de plus en plus et tant qu'il les

misent à la mort priès que tous (i). Et li rois

(i) Mais si tost que le conte d'Arthois eut passé le fleuve,



qui ne tout çou ne savoit mot passoit le flnn et
quant il fa passés si quida son frère trover si ne
le trouva mie. Et lors dist H rois « Ha! frère
comme je qais que vos orgiols votre grèvera en-
core et fera de mescief »

Atant esvous .r. de ceaus qui estoit escapés et
vînt au roi et H escrie «Ha, sire, rnalement
est mors est li quens d'Artois et toute la che-
valerie qui o lui estoit et H maislrcs don temple
et cius de l'hospital, et saciés, Sire, que je vous
dis voir car je les vi oeire.»– Qaant li rois l'oi
ensi parlef, si pensa .1. poi, et sou»pira et dist

« S'il est mors, Diex li face pardon de ses peciés

luy et tous ses gens d'armes, ils virent que les Sarrazins
s'enfuyaient devant euix ils piquent chevaulz des espérons,
et commencent à courre contre les Sarrazins Quant
le*' Templiers virent ce, ils se pensèrent eslre abontéz et
diffamez, s'ils laissaientaller le conte d'Arthois devanteulx.
Lors tout d'un accort vont férir des esperonj tant qu'ils peu-
rent etsuyvivcnt les Sarroziasfuyant devant eulx tout parmi
la ville de la Massoure jusques aux champs par devers Ba-
bilone. Quant ils cuydèrent retourner arrière, les Turcs
lenr fançoient par à travers tes rues, qui estoient est roicles
force de trect et d'artillerie. Là, fut tué le conte d'Arthois
et le sire de Coucy qu'on appeloit Raoul, et tant d'antres
chevaliers jusqu'aunombre de trois cents et les Templiers,
ainsi que le maistre capitaine me dist, perdirentbien qua-
torze vingts hommes d'armes et de cheval.



e et lui et tous les antres i « – Atantcoma rut li

rois que li autres et li pavellon furent dreciet
“

si ce reposeroit H os dou flun qu'il avaient passé

qu'estoit profondset rades. Et si tost comme Sar-
rasin sorent que li rois ot passé le flun^siiîseut
clore les escluses et figent tenir le flun^tfu si

grans en poi d'eure que cius n'i passoit qui ne
fust noijés, et H légas dist au roi «Sire, vené»

ent à Damielte en ceste galie si serons à sau-
veté. » «Hé Diex! dist 1i rois, comment po-
roit çou avenir que je lairoie chi cel peule que
j'ai amenet et m'en iroie à sourie. Ciertes, sire

légas, je ne ferai noient, ançois ateodcrai la
marchi diu, et voel faire autel fin comme il
feront. s – Quant li le lëgas vit qu'il ne s'en mou-
veroit, si se parti de lui et entra en la galie et s'en
alla à Damielte. Ef li rois demoura et Sarrasin
fisent bien-garder te rivage que nus vaissiaus ni
peut passer, s'a paine non qu'il ne fuscent ars
de feu griois. – Et les avoient si avironésdetoutes
pars qu'il ne se pouvoient mouvoir, et moult
avoient peu à mangier. Ensi forent de la Tous-
saint jusques au quaresme prendant en tel de-
tresse, et lor fali del tout viande et tout cou fu

par mon Signour Jehan de Biaumont qui def-
fendi le pas à garder par eau.

Quant li soudans de Babylone vit que ii rois



estgjt si adolés,si li manda qu'il se rendist4 lui

et H rois dist « Ne plaie à, JRieu que jà me tende

à pajen né fc Çarrasi». hé ,sijçe dist li queos.de
Poit|e^?.fe|Jtiguensj 4!Anjp*i,,po<iJr Pieu siXerez,
caf yousy.ée? bien que flOUf n'a^pasque mangier,

aipf joprflos^wp; faiiu,e,t 4e, ^espfeief et bien
ptya ,ayf jo^«que, gcwf sei»a,9 dejiyjré par raën-
chqD^Jf^.JU.ptiJépejM,,|^ Ç^ q?J| Af fM#fipï
qu^JUj.Ws^BdL»^ #* ^«rfftPi M jMAl

,i
queBg^Q^MUi^rf ^e^gjif^pji ,ej tçpyi
aut~hatp~~t,~ ~.pr~p~re,~u~,an
sojMjftn.Ae.ïte(>999viDIÎWMJWf*9e*CftWPVPf #
so,l!i~I'~1Péljs¡,\l a\o,U 'RkP\,6af.#f.~t}§arra~~
et aYi'ï|sm$ft!Uif»V>J?8fts!4/lff ïftpSWWFj et fW

J~r~ ~1U, j}hJ ~.t< -f! "t~h. ;"11 f'-î-~

(0 EàCfv-ôï.îquidèUâhis sBi-tout enîftîicsnHîxegcbroaii

que» du iaoy«u*âg<3 uo âar«ctcro4e-ci«é^nisereflète 4

ch9dit~tPaP~î,9t ~s Iç,t~$!` ~t~`~4~;e~t~~T$p4~a~f~

deH.p.W1c;iRnfjgelHO!!W'g~l!.dpntehc s'em~ye.t~c'est
Louis IXjui refuse deseteniàréiiPatentneà^arratim,même

pour
le safat 8es siens il lui ïauiUoiilèi îès rèmohlrancés

(leVcï priyè^ûS offleicrï,pour i# iéig&'étà^eftë'lfortîniM
lion; BcmitÉi ïoin ville le naïf- maU\to'attisaaJotn^iHe -y-¡,

• Le;; Tulcsrdemanduient en boust*ig»ila.perspi)nç4u'fty'
• Bt ;^dec tespondU \ebua.che^^e^jj^^itf^fi^qj^S^r-,
sg^e^ue ja.n'auroient Jes Turç| la persopoe du roy ;'et
• qu'il ayDioit beaucoup mieulx .que" les Turcs le» eussent
• tonsHuei,' qu'il leur tant reptôliché 'q^^fe* ensiSenf :6à3fe
.\ê$%$Û§3{gt. ' '-" •'•' :>*:< • »•-



raïjens de .vin." mil besans et le lisl bien seur
par le temple et par l'ospilal.

Quant li soudans de l'escamèle et ti soudans
de Damas, et cis de Haiapesorent que Ii soudans
de Babylone ot rançounet le roi sans eaus et
sans lor conselg, sî vinrent tout armé à son tref
et 11 disent qu'il voloieiit iestre parchounier à la
raenchon le roi. Et Ii soudans respondi orghel-
leusementet dist qu'il n'i partiroientjà. Et quant
Ii soudan virentl'orguelde lui, si l'occisentmain-
tenant Et en alèrent au tref le roi tout énflamé
d'ire et d'ardour,et avoient lesiols rouges comme
carbons. Et vinrent .tu tref le roi et le fisent dire
par .1. latimier que Il avoient le Soudan de lla-
bilonc ocis, et pour çou qu'il ne les laiseoit partir
à la raenchon. Or voîoient iestre en son point et
voloient que les convenences fuscent à aus trois.
Et H rois respondi maintenanf qui bien avoit
pierchut lor fourceneric, à lor chière et à lor sem-

blant Si dist que il le voloit bien et fu faite la

convenance à aus trois et fu ti convens teus
qu'it renderoient tous les prisons délivrés sans
raenchon. Et Ii rois torot en convent que dedens
la quinsainequ'il seroit venus à Damiette qu'il
feroit vuider les crestijens et seroit délivrée as
Sarrasin. Et furent rendu Ii prisonier auçois que
Ii rois se vosist mouvoir, au rois de mon Signer



Gautier île Caslelio» que on ne pot Irôuver.
Alan t se parti li rois des soudans et entra en

une nave entre lui et ses frères elli autre en-
trèrent tout en plusiours VâïssîauS, et vinrent à

DamieUe et furent recheu liement et dolente-
tement liement pour le roi et pour ses frères

que on ravoit; et doiantementpour le conte d'Ar-
tois qui estoit mors et pour le grant damage que
crestien avoient recheut. Lors comanda li rois

que tous vuidaisseut la ville et s'en alaîssenl à

Acre. Etiist prendre la roine qui gisoit d'eufant
et le fist metre en$u*e*>*£¥e et mener à Acre. Et
fut Damiettcvnidi^e"ïsï*diî^ueèsniaingde8Sarra-

ains. Et puis ne ta^# gaffée que li soudans le fist

toute arasar et abattre pour çou que il avoient

sorti que cr.ccrc sue fols le raveroieat creslijcn

et li rois fu eu Acre. Et quant creslijen repai-
roieut de caitivisoas tout nu, il les faisoient re-
vieslir selone çou qu'il estoient. Ensi fu li rois eu

4a tiece de Surie et fist fremer Cesarré et Sajettc
et Mont iVlusart et une rue d'Acre qui moult fait
de biens à moult de gens. Ensi demora li rois
en la terre d'outre mer .vi. ans.

Et avint que la roine sa mère li manda pour
Dieu qu'il reveuist,car elle estoitmoult malade;

et se elle moroit, li roiauates serait en aventure,
car li prince dou roiaumc estoient mellé, et elle



ne ganloîtTeure qu'elle inorust. Quant li roisea-
tendj la, parole que sa mère li mandoit, si fu

meus en pitié et renvoie le copte d'Ango qui

sQuyeat estoit malades.



qd'cïîe a^OÎt eu dé mon sigrièui' Bbissàrt"(i)"d*A-

vësh'ès; qui getilius home et vàillarisestoïf; c'est
à Savait Jehan et Bauduiti. Et après mon sigrie'ur
Bbûss'àîtôt là comtesse à marïtmorisîgneurGuil-

{%) Mouchard d'Avesnes, to teur«Je Marguerite,qaJilépousa
à l'insu de sa sœur aînée, Jeanne, comtesse de Flandre*,et
malgré sa qualité de sous-diacre. Le pape Innocent Jil,
sur la plainte de Jeanne, avait excommunié Bouchard et
déclaré son mariage nul. Devenue libre par ta sentence du
pape, Marguerïfe épousa Guillaume de Dam pierre, fil* rfe

Gui, Viré de Bourbon, dont elle eut plusieurs enfants, eniré

lesquels «'élevèrent les contestations qui font le sujet de ce
chapitre. .

CHAPITRE XXVIII.

(JttJtttfnt la tfrre be ilanbrt©ft tt tfamiau fit pûttïf

as tnfans la ftmtrso'f.

Î)Oht avint ùne'âveylfàre en FMtidè d*un
ÎUgemeiit cjiiî 'tk «ndûs ctfJâèôiirt à Pa^

fisf; xlcSetifanWîà'ijomiésse de'Fiatiafts;



laume d'Ainpiere, don quel elle ot ni. fis: Guil-
lâutwesi Gutdfl erJeliaw.Et ot dîsetfrrefitr'àaSjet

se misent eu diseurs en la roinc de France, et en
grans signeur: et fti dit par acort et assentit à Pa-
ris, que Jehanaq«i;«stoii de mjpn?igneur Bous-

sart tenroit Hainaut, et Baudoins ses frères tenroit

autre terre en contre. Et Guillaumes qui fu de
W,'fhl\HI\I1H~¡~%aRrq~¡ dA; ~~A!f! pj,Çf;~ '¡;"UffF.9JtlD

contèt de Flandres apjièsle.Aejciîjsde sa mère.
Quant Jehans et Bauduins oirent ce jugement

si se partirent de court au plus tost quil porent,
et~tnrent&,S~ca~e~o~ere~uji~~ea-laet)'ip~t:H~S:"(,G~~H~~~o5:m~r:Æuj!A~
marçhede F|an^es,gt,dç y a,|nau e^nuè^arf|eo^
çtr^is^ntffprs |es,gar!i»}8(M^,f|k.cc;mtesseetlrga^

nirçnl^iep^ jg^^anfia çomlesse U; apt si etq

ixop d^apje et assanjhîa^iies of,e,iM^^m\M
çasÇielet ,V?fâi»h Jllaijii^p'osfpit \xqx$£fiB, l'^t gui

li gidast de boin CMer,. car il ajmqiept,nïius Jehan
et Bauduin que li. Quant la comtesse vit qu'ensi
estoijtv si se parti8t4e l'ost et y laissa cieuvctaïn
mon sigoéur Guion de Dampière son file. Car me

sires Guîllâumes ses frères estoit mors qui estoit
àirisnès.: et s'en vint à court à la roine, etlichei
a% d|^s et H dist « Dame pour Dieu, merehi 1

Jehang et Bauduins, mi filg, m'ont tolut Ri pie-

monde .». mien-castiel ,et inc béent à desyreter.
Dame, si i metés conselg, car je sui vostre feitte



lige et sni cousine germaine au roi et sui preste

et appareille de croire vostre conseïgetde mestrc

ma terre en vostre main. – Darne, dlst la roïne

vous parlerez au conte d'Atîgo, et je ii manderai
entresaft que ilî mette consel'g.» >

Atant se parti la comtesse <fe la foitté et Irotttra
le comte ù St.' Germain en taie et lî mottstra (ta
besoigne et H proi'a podr Diéù qu'il'i rnesiist cdtt-
selg. Et li q'uens fist l'ensôifiif jet et réspontrî mb-<

lement. Quant la comte&é \Û et à'piercfntt don

corage, si le proia de'Veéïrffet U 'dftt « Ùïitus
niés> aicliés moi de Bon cùcr,éi je voét qitc vffsrtt^

painesoit bien sauve", car j'é VoiiS 'dbnraite con- `

tel de Hainau qiiî bierf Vaut .XX. m. liv. par an

et voel que vous rn soijés maintenant en posses-

sion, et vous en donraï mes lettres peftdarrs.»
Quant H quensToi ensi parler sfli esclaira le ciiers

et dist à la comtesse « Dame se rons metêmez
cou que vous m'avés dit }e vous rendrai lé câs-
tiel et vous ferai tenir vostre terre en' pais à tante-'
jours mais, «et la comtesse dist que oil seîêîées tfe
son seel. Atant se partîla comtesse dod comte,

et s'en ala droit à Risplemonfte et trétrva fost si

corne eîie les avoit laisstés et pois ï avoit pienin
ne gaegniet.

Or, revendons à noire matère et drrons Sow

rom te d'Ango qui assaifibirf'nïdtrR' granf ost'Bf



s'e» ala à Rif»pleroondc niais anço» que ve-
nist, s'en fu aies Jehans d'Avesnes eu Alemaigne,

au roi son scrourge et li requist aide. Et H rois

respondi que en contre ga nr^re ne li aideroit il

pas, et convint que; li costiaus fcust rendu» au
comte d'Angp. Et If quens i laissa sa garnison et

vinreni à Vateiicienneset il et la; comtesse, et
l' ,jlrouv^rei»t,lespwtcs frennées eB la comtesse mon-

da lexaaiear et le» jurés et lor demanda pourquoi"¡,J'~ 5. ~)",<.U' "I-il avoiont fremées |«s 'porte» et ils respondirent

pour droit faisant^cesçwn^ partie,et pour te
pays qu'il veoienl tQqrbler, et leàrscordemouvoir
pay" qY'~I,.V,'~>,',t,t, fEm,"r,J,n, tt,?"f,8f,?,,l.)<W,;/UJ,i,
entre

li et ses enf-ins. « Bien avés fait, dist la
en,trt; ~t, ~t .ffis,i,e!1r¡~t1~:i;'7~ ~i~~¡,lr!r~,
comtesse pnvr^s-les-norte», et je vous jure sgur
Saiot que |pu, ne le quen» d'Ange» ne ferons mal
ne griefàceaas del,» vi^e. » i( “

Et maintenant furent les portes ouviertes et en-
IrèrentensIaçQïntesseet li qaens àtoutlor"çept.
Et, mandèrent le prévo»tet Je majcor et les jurés

dusques à cent des jnillours de la ville; et coman-

dala comtewe qu'il fiscentfeauté »u eomte d'Au-

go. Quant it oireot çao, si furent iuul rabahi et
bien virent que iln'aroieut pooir si fisent feauté

au.comte, vosiseenton non. Bt fa lî quens saisis

de Valencienne»etde la fortevèec. Et manda à

ceau» d* Jalons en flaiiiauque il li vénissen* faire
fçquté,par

la jt«1re la comtesseet paria soie; et



cil de Mous li mandèrent que il n'en feroient riens
pour lui ne pour la comtesse. Et lendemain li

quens.fist son ost mouvoir, et s'en ala asseoir
Mons. et cil dedens estoient bien Jbourdé qui poi
les prisoient. Et ljquens fist gicler pières ctTiiaii-
gonniuus jour et nuit. El Uml les destrainlqu'il
irot par force et puis fist tant qu'il fu saisis, de

Hainau aurès de Binch, OÙ H feme.Jehaugifpit
d'enfant e^pourçou le laissa «t a,u, rejs,d!Eugnïcn
a., caslifiV* q»i estpi^mpnsigneor iSohier, qui
cousins. ef toit à Jehan 4' A v es; >e, ,«*»»»ne vaut au
comte, obéir ne, faire feauté. Quant liiquensd'^n-
gç ot. sa,tsi, Hainau, sl.i laissa jcietivetain pour
garder \& .terre et s'enrevinten France, et trouva

-su mère moult malade si conie aulit de la mort,
e(.fi8t son testament. Et laissa moult,grant.cose
pour Dieu, et moru en la foi et en l'eslat de. stc.
Kgli.se corne ho in e.dame et sage qu'elle esto+t: «t
fu. portée à Mapbuissop s'ahbçye, et là fu ençeve-
lie hpunerablement.

Désormaisvous dirons de Jehan d'Ave&nes qui
estait avoec le roi d'Alemaigne sonserourge, et
li disoit souvent « Sire, pour Dieu, laisserésvous
d'syreler vostre serourge et vos neveus qui sont
mi enfant, qui doiventiestre hoir après le deciès

ma mère. Et vous poez vcoir qu'elle la mis en
main le romle d'Ango, et en est saisis et en a pris



les fianclitis ausi que de là soie. Ponr Dicn, sire,
comcril soufrés vous çou. Et d'aulrô part, febu est
de vostre fief et iest enfri'à sans voStre sçên ci en

«stmeffais envers vous. »

Tant fist Je roi entendre d'une et d'atiifès que
it fit sonionre tout Alemaigneet vmt'à est èiïHai-

nnu à ,vî. liùés priés de Valêncienes.'fet quant li

quons d'Aiîgo sot que li roi d'âletnàfghé e^tbiren

Hainâu,-Sîtèfifit une grant fsëmtiiWe èi vïtJtûsSt.
^uetttîhyVîtlà'sëtintét'altèiîtfiBàtgennEtïiaântt
il furent venu si0t corisClg ctseBcorisâtrs'Ii Foa

qife it tenist Coi yâusqoe^à tant'queHgarbTftquc
H rois feroiti etli déntohslfëreliltioin'è idiidn-et
disent Siré/ vous iéSté» saisis dle'lâ ïêr"rë, tî il.
ii^ftien'ceï&riensWléffaitsoar vans: Eta'àtttfë part
ilaJatttdUr'ëntïe lerôide France Rostre ffërè et
le rèi d'àltehiàigfneiSi«eseroîtmïé'béîtf que vous

ci*m«nci^»ieifc îa;tneWéey iie brisisisiérW foîà^cë.B

– »A«est cortselg-s'acordèlferittoiit et teitjurnèrent
à St. Quentin une grant pièche, puis ne dênioùra
gaircs que H rois fist destendre ses très et s'eti'Tala

ensl corne il vint, el 11 quens d'Ango s'en Setittt

en France (1).

(t)Vof.MaUt. Parût! Oiill.de Nangii.



'd," CHAPITRE XXIX.

VJUnwiH ^terçb'JUcmatjjne tu uioc» en jffrier.

lens d'aler; et assambla son ost et ala en Frise

i pays anieus et le vot prendre par force, mais
il ne savoit pas bien le tour. Si avint.i. jour qu'il
chevauçost tous armé» fcéor ïi. grant cbeval et
avoit avoec lui poi de sa gé«tT car il estoit onques
seul, et mal aferoit à si grant signour come il es-
toit que sa gent ne li fust pios pries. Si avint qu'il

(i) Guillaumede Hollande, Gis de Florent IV et de Mahant

de Brabant ,,élu roi des Romains en u&, empereurd'Al-

lemagne en 1254. tué par les Frisons en 1256, dans les ma-
rais de Hoch-Wendc où son cheval s'était embourbé, ainsi

'|tic le rapporte notre Chronique.

rfK vous dirons don roi d' Allemagne (i)
g qui fu raies en son pays Il oï dire que

Frize estoit sans signour, et li prist ta-



vit outre .1. grant fossé, un font de paysans ar-
més à ta guise don pays. Et H rois par son grant
hardement i'éri cbevaus des espérons et quida

passer outre le fosset, mais ce ne peut iestre, car
H fossés estoit trop larges, et il estoit pesanlment

armés, si sali emîle fosset et afïbtfdra li chevaus

et brai jusques al ventre, et par la grant force de
lui et dou cheval se touwella-il ens, en tel ma-
nière qu'il estoit avis aspaysansqu'il fust anglués.
Et li sien ne li jpÔrérit aidïer. Quant IIpâysiitit "?¥-

rent qu'il estoil en lor nasse, si alèrentcelle part
et le sacièrcnt deviers aus à graus de fier, et l'o-
cisent dont ce fu damages. Vr,fr

,k a.s



"î .<"'' ». CHAPITRE X!XX:; T "'''

'5?! VomV Ii' rot» bt Crante rtpint Voulre-njcr.

^.pfljjl^giiç^a Bjèffij estoMl morle,, ^i .ïvM>bien
cyie^gfflyif^toitque ;|î «'g^f&venist enEranee

Et fist apparcïlier ses naves et entra en mer et
s'eisviat ^pat lé grasse dfe Diëiï satifs destdutbiér,
a^dul .ïtnéhfâhs que' il ôt éh la tèfe dë: Surië?et
alf iv'à 'AT^ueinore et err^i tant par ses journées
qu*ïj ly |nt en France et fa reeheus eonts s«es à
grant hounour.

,Chi vous lairons .1. poi ester douro?; si vous
dirons dôu conte d'Ango qui tttatidâ au %nèur

dTÀighiëh qu'il li venist faire homage. Et il li
manda que ja homage ne li ferqit, Étli quens as-
sambla qu'onkes il pot avoir de gens et par ho-

JTaj a;oijls^ons.çfiter, dpuir,ai!d'.Memaigne
~q~~5!i.~q~Ij'4eJ, r6',i. ck;,fla41QC ~"¡¡Qnll~3~'r
^eg^U,;i^çmyi>le.sf,M JBJnsept^^ maislrc»



mage et par deniers et fu avoec lui li archeves-
ques Thomasde Rains (t), qui le ftfcîrvôït Tson

pooir. Car il en quida tel cose estraire dont il li

faii et on dist piècha Biaus semblans fait tnutart
fut. Et s'en ala devant Aioghien^t J'assist, et bien
avoit pooir dou prendre et espéranche. Mais li si-

res d'Aiughien pourcacha tant pour .1. sien ami,
qu'il mist Âinghien en la main le roi. Et Ujroîfl
remantla au conte d Ango que il s en revenist sans

targier et faire li convint, puis que li rois le vot:
et s'en revint arière tous dolans.

> %v «vOuV âimw âfir&rdtf '3eMn WiSiësmï^iA

eêlétf-sraeltftfs'quv*\ftitqtf A -fi'ëftïàgblf

pëtir ^è# qlie'il^vtirt 'fa!i'lâ!sô»«^rdtfp163^à0rf

raiïPAIeftiârgnë* qW îrtOré elilèff, 4àr%Mïi%É'

serourges V«i-«ÔniêvOîJS "hvèivî i Tsiv&VàffîàûtW

s "in s- » *•,< -s vg . < ".rUr^qfl» Uii î-i5
(i), ïjiçiç^ije .Reaui^etMarehefê^BÇ;dç Reip»»p»«ot

d'Henri do, Ur,ainç dont H fut lo successeur médiat. Ç'çst
contre lui qu'entaâS les éclievinsde Reims plaidèrent ep
présente de Saint-Louis. Thomasse plaignaitde diverses
uàurpatîîoiisdis i c'eui'ci tendantà'Ie iîépuuilfer 'î*un'é paru*'
de ses droits et de sa juridiction le royal arbitre rendrt-urte-4

sentence en Cous points favorable à l'archeTOqiie.Aassi,no>us

etoDiierons-Douâ en passant que ce sujet du l'hitloire des

Kciins ait été choisi dernièrementpar un jeune peintre Ré»
mois, de grand talent, mais qui, il nous semble, punrait
trbWe'r'ilà'rii'ië» a'nnaléssi ïaf'îéc»tfe sa Vifré, un fait pîu's

glofWu*pa¥'elt< .•• -r- "-•••
''•f ;(••••



mère». où il avoitfali, et de la coqtet dou Hay-
uau dentil estoithorsù (ou» jours, ce li sanloit.
EM1 iet si hoir dont il M estoit plus que de toutes
les autres cases;et estait sans.terre* povreset au

dosous et sans espèrauce de recouvrer jamais. Et

avtot <iue maladie Jii prist çjt.rooultfn grantpic-
che e»4angwr,« EUm M J)*e Tw B»PW » Valeu-

> .oieBne8sSià>gr«»t,bQfli>««retàgfapt sigeomie si,eamftil»ff«oit4telàowt
Baoduius.ïU que sesffèj:e^if«,paws ^i,peflsa^m'il

«reroiA sa-mèreet vint à 1» & U jçb4i »s»P>és ;^t cria
mecclii £fc,lasxQ»tp86erespon*}^ c «,Ba»duin

/Biiudain, àqBÎele«anevené» ?,Ro asm J>iei»trop
î a cou*té, et atart eoniiweSiVostreifalie.Jr-JHa

bièle mère. pour Bieu merchi J :Cçtae laisoi* ie
mie, ains ie.-faïaoit ânes Jfrèrea s» voeldes ore
mais obéir à tous vos comandemens. Quant sa
«t£rë l«Vtt Si humiliés si fo meateeo pitiet j<ar

elle es(6it tnére. Et totufli chievalfer et les dames
q^i îiluec estoient s'agenoulîièrent devant li à ses
igié.8 et ïi crièrent merchi pour son, fUg. Et la com-

<, tesaeli .pardouua et fu tous sires de «ourt (»)*

? (i) Jean Davesnes,mort eni»54.

(s) A Gant se trouva peu apics en is5/|, Baudoujnrf'A-

vesne», lequel merveilleusementdesplaisant des lacherie»

et desplainirs que jusqu'alorsil avoit donné à la bonne coro-



*0r tevènrons au conte d'Atig» qui tenoit le
icartlei de Hayn&a et safnbla att roi son frère que

flné le tfeiWt ^as faîsOnab*eine»t;!ear'H;eâtoit
«Alréà«ns sans le gret an sîgoeur «tequitmlefe-
iMiît.'EtitàXaÔiïîè*despens à iC; mttlib. detoùr-
tWisà reprendiC dedelis v*. ans eu kvtère de Bay-

iiati. Et la 0Onte6se Kefn saisie dû «Pierre. /•
^'©hl^ottsMironàéstér^èia'tswàïëSedePlaftdws

qui assés o« prtine et travail en sa vie. Si vooiidi-
raois delenipèr*ui'T5audiiin de <Jû«6taniinoble,

*quïfu fuis le1 étfôtéPiéton *'àuceM?e*Efc fe» enroi-
\és •en* <kmst*aBffttjîte*feVi«! ftt «aet-éfeiet et» oins à

iettpëôîii<<E* fft inarfés â îa iilië4e;rdi Jchaa d'à-
erc que iil ot de la «efourks roi d?Espaâgne et
estoit fiièehu la rbin« Blanclie. Et fa ba«s lé rois
Jenaiis pour ia joueDèche de i«ir tant corne iives-

tesse mi mure csloit illçe venu pour lajen demander j>ar-
don, lequel luy fut assez legitremcataccordé, m.ojennaot
la prumcsse tguttefois qu'il Gt, d'estre mieux advisc pour
'advenir, ciwmbre de procurer qnelqtre bonne paix et ac-

cord d'entre ladite conlcsscet !c susdit Gsi'.lsasie fsj des

Hotnaioa mesinc de nourriret entretenir en boaae amttie
et affection Jean d'Avesnes fils de Jean, son neveu vers la

maison de Flandre pour autant que par la mort de Jean,
son frerc, qui estoit trespasâé audict en LIV, il estoit détenu
liilëUr d'i'ccloy Jean son neveu.

(Chronique* it Annules de Ptànrfrts p. 1S9. jtnrtr*iSji,ïo-4°).



qui :'ihais ilestoit de grant cage et moru corne
pfètiàomèt boins crestîjens, et fu ensevelisde-
vant le maîstre autel Sainte Soufie. Etl'èmpereres
Bauduins éstbit jouènes et enfantins si despendi

IàrgèmènTet rié prist pas garde à son afaîre et fa
pbirrès et endettés et n'ot que donner as cheva-
liers tie éâ SîëfgaDs; si1 s'etri partirent de lai une
grande 'pàWiéy et s'eu talèrent en ter pays. Et
qàSftt liïrtripët%res vit qu*eïisresloiï, si ot «onselg
qiî*iï Vénroïr eh France at âposfôle qui estoit à
Uoîik 'et à là roîne qui estoit tante sa mère et
requertriit âfSe âl apostolèet à la rdinc, Et monta
stforwèr aeti plûstost qu'il pùtkl â'ù'plàstoietneut
poùj* WîiWche qui le querroWit et mouille tenoH
côtoit et tra^'d^àirnità àVoir» la saishiedë Cens-
tâ'«tlnôtte:et1'«mpire". Et S'en viat à Margelle, et
descendi à la Boche et chemina tant que il vint
à Lions, 6(1 tl trouva 1« Pape et H inonstrasa né-
cCiSité Et li aposlôlesen fu trop meus et li dou-

na .xxx. ans le disme as clers et eu vint à la roiee
qui vbleirtlèrs le vit, et li dist sesCësc:e. gtia
roi ne d Ut que vôlentiersi aieteroit conselg et le
retint une grant pieche avoecli et le trouva en-
fanlitj en ses paroles. Si H desplot moult car à

empire tenir convient moult sagehome et vighe-

reas. – « Dame, dist Tempère*, il me convient
deniers, car je ne'pui* f>as tenir l'empire sans



gctMidecouslengbe,si pieconvient yendre le com-
teLda;Naraw, quiwe \ien%,$en%i&s%npe ,de ,MQU

yr^ge^En isop» Pieu,4is* la roifte, Je.jje iVftcJ,p.a )~ !«~~s.–D4!)%~Bt!l9~ fer~i-i4u~

<a~8 ~~r a~i~. fi~i~ rQi~~1 ~~Qq~I'¡
l'aÁ!1'1 m. Íijp,Jt.r~l?f,énflr.é;8pq~t!l~Wl~f1.

tt6,cO~P~et~~ ~~sm~e.~xe~ 1W ~~j
t~r~~ mjÚJi~,flqeit~q.u~cJÍ.¡jy.~1;éAffn~
S,iù1~q~ ¡4e,fJ)n"J,q~9~e,z:'PI~,i¡;.
1 ié« aw^^m^»fU^f:içmw'?w9*s*à*-¥*rçp~j~M~P~t'Ç'e~~
dilll<ilmt\jj qm~? ~f9~m~~Y~
OOJJ8Mt;Jt~A,~ ~â~~i?8r.x!O~rc~'ilr~o~i~<~I~

qu q--4f -ni#«UL4"gvlj?~~W'F
~it"a;l¡~ tiJA'¡~~M1'a;p~!¥'i~")~
s~1e6~eM~6q~B~tÈ~p~t~ ~t~o~i~<s~ie,r~ ~i:
t)MÏ~NfB~Cteœe~M<ua~-n~jn.19jo~"

ct!sMiwef6<f~o~i.MU'eM~tt.e~JMeH~st,i-~

et fwl îneUro;ded.ens:çeu que mes tiers fu^ et fi»ti

entrer, l-'ompeirièïp^etleaset chevaliers etatbar.,
lestriers^eisle comaoda à Dieu à tele eurequ'on.-
ke» çtti^ne -le r^it; Et en alèreot cosliaoi terrp



et rtag^nt tant qui! vinrent a port de S»alu.
Àtânt furent apparentes olieva'ùceures bîèlès et

rtces" et Brrèfent taut par lofjournées qu'il vin-
réfrfr'à Pohtoise. Quant la roine le vît silifii
très grant joie et demùura àvoéc li tant tiome
l'Ile vesqui. Et quant la fôine niorù j sî réacli al

"éinpeHèi'e lé eonterde Namtir,et en reftr en pos-
-jré^i&n.Èt en prist les bornages âesfrarics hoiries
ëé Ife'féàaté'desboùfgors;et le tînt jusqa à .t. jour

'qài& niaWtaïse renouniée'cotiru desfîàs dès bour-
gdîs 'dë'ÎSa'wiàr dé grântiïgnagôL Si en ot plainte
des ïnôiï'ètiès ^ebs dé laJ vile. Et fisf > mander les
pbtës 'à'cêa'usîqui fen estoîénïtoquoisoutté.Si lor
tèbMârtda qu'il bâstiascent lor enfans, en ièlè ma-
ÎMtètqtié^ènà n'en oist mauvais redaim ï et seil

"ÀeWiéidoièhi îï cëHvenroit qaTei!e s mesistcoii-
Beïg'EïlÎDOÙirgoïs disent:« Dame, vous ditesbien
et rfdtis'dïrbnsS nosenfaosqu'ilse tïègnenten pais;
ètàe'il'rië'le véléht faire, si en faitesçou que Diex
Voustèïnscgtie^étquèvosconsaus vous aportera:*

kïânt s'en partirentli bourgois et conaandèrent
à lor enfans que il se castiascent et laissaicent lor
folie. Et il ne firent noient; ançois furent pioar
que il à'avoiënt esté devant. Or vous dirai que il

fàisôient il aloïent en la tavièrne il .x. ou il -xi.

et despendoient .xx. et ou .xxx. ou plus ou moins,
et mandoientà .1. prudhomede petit lignage de



Aavile, auquçsrjclic, que il paiaat J.or despens,, Au-

vçuiis i,flvpit qui les-paioientde paour, et aucuns

qui ne.lgs, voloient paijer. Celui baloicnk, et.fai-
soieijt vilqunje et toloient le sien à fpçcCï-rQvia.Dt

J'empeiière pï ces plaifttes,, ,;si,en )F« moult pou-
reciésf t comaml,aà, un sien baillii ^uî e^çi^Uflios
chevaliers. que ij les.prisistetmésisten.^eljiiu,AÛ
il, pqipeysceiit faire j«^l.Et l^nt qyql.i baj^iejrs
Jcsfift,gft^ifir/«t,sqt;o.ùjl.^wç9i.JÇt>jU.ftUifQ-
Jeinpti^et m,aj-ar«i5 et.les quida prendre, J^lais

il se deffendij-ent y^Ueureuseïnente,t peifept le
bailltu, et, puis so ^^destOMt-n^enLet f%\9$#i.t$gffri-

velé. Qiiant.l>iBPfir^ffi-|e-?q^,gç^|,q|ie^ç4p
fli,erdi iç^ens,, et t]jsU ,« ^pjrejnaep^f 3J^o»,|aos

aniis, en e.strangejçftftU^I «,–^t ^f^le^djÇPftin

^enipnr^ dev^ui ÎUa^wuned^ _I} 3n]WJC» r^lW"
rent pa,rde,V,ant ,1». Kt elj^e.lor demanda Japioft,de

sen baiUiu, et les ""OVirdr^OAr? qui^niowçflw. Vf

vpient. Libpurgpisrespondireqt quej(le,!la;ni,c>rne
bailli loi- pesoitet qujl n'en estoiept pas coupable

Et b ien.voulo ie»t qupeilqui ayoieatf^it çç ç^s uïs-

centpiini.– « En uom Dieu, distremperiè.re^çttsi
ii'ira il pas. VousLes mes rendréset en seracasçuas
de vous à ma vojenlé de cora et d' avoir.– 1| a dame,

cornentppuroil çou iestre quecius compera le f^it
qui coupes ni ara! Ciertes, dame, droit uel a portés
niie, çt se Dieu plaist, ce ne sera ja. so fiert.– »,



CHAPITRE XXXI.

ULoununt îlamur fu mm m la main te tonit ht
Ëimtmboutt.

seroit dis autres arois que sa voienies. E.nsi oe-
mouièrent les coses une pièce. Et l'empcrièrefai-
soit prendredouleur. Si orent li bourgoisconselg
qu'il envoieroîent au roi pour savoir s'il i voroit
mettre conselg. Et elleucent .1111. des pins sages
d'eaus et les envoyèrent au roi. Et cil monstrèrent
la besoigne et la desraison que or dame lot faî-
soit.-«PourDieu, sire, disent ils, à ce metés
consel! – Ciertes, dist Pieres des Fontaines, je

vous dirai que vous ferés et quel conselg vous en
devés avoir. Vous en irez arière et prendra cas-
cuns bourgois de Namur une hart et le loiera en-
tour son col, puis irés devant l'empercis et dires

Ti-irr se partirent li bourgois de la courtt
l'emperiêre saufçou qu'il soffroient bien
à droit. Et Il emperièredist que ja n'en



– Dame, vées chi vos niourdrcours, faites en

çou quil vous plaist.n-Quantli bourgois oirent

çou, si furent tout esbahi et li rois les regarda

si les vit tous muet. – Me siresPiere dist li rois,

vous ne parlez mie bien ne par conselg que Ii

bourgois s'en revoisentà lor dame et facent pais,
si feront quesage.-Sire, dientlibourgois,.qui
désifoientiraier^vous dhes'bieh. » –^Etse^ari
tirent de court, comme oit qui puis ni orent ta-
lent de revenir et vinrent à Namur et contèrent

çou qu'il avoient trouvé. – «Par foisdient li autre
là n'a point de resort. Il nous convient ,-qaerre
avoé. '– En fiflri Dieu, dient li uns d'ean8J4rft»

entendu des anciensboai'goi s que la conté* de

M«mt»tduïtïe»«e mon «tgnêtîf -HeBî»i<detussem-
boilrcet que on l'en faitrtort. SHoesoiesen boine
foi que on L'envoiast querre fie -Ji faisiseieD8 ~out

féauté et il nousv^t saciés quUMaierà volentieps
cav c'est là *iens mont iqu'il plus désire. »

A celconselgs'acordèrent tout, et fu envoijés

querreet il i vint sans délai et li fisent feauté

et il aus. Et s'en rala en son pays «t empreunta
deniers et assembla grant gent. Et quant r«Hipei-

wèresotque ilavoient fait homageà mon sîgnoar
Henri gi fist garnir le castiel et mist kieuwtaïn

ens, prcudome et sage. Et me sires Honris vintà
Namarà tout son ost, et li bourgois le redhttreot



volontiers et li misent à abandon cor et avoir et
ville. Et il'lint son siège enki et hourda si bien

le bourc que nus ne pot cl casUcl entrer ne issir.
Ensi tint le siege grant pièclie. Et Tempeirifcre
pourcacha à ïa contesse de Flandres de qui elle

tenoit Namur, et à ses amis. El assembla uué
grant ost où il bt moult de chevalierset de grans
signours. Si i fu li guéris de Dreux, li queiïs de
Monfort, liquens de ïoigny, mésire Eràrs de Và-

leri pour les Campegnois et la contesse pour sa
partie: et fist clevetaîn de Bauduïn d*ivesnèsson
filg, dont îl ne vint nus biens, et aprocièrehtSa-
mur à im. liues'et îendemaiu i vinrent. Et com-
manda l'empeirière qu'on âssési'st le bourc. Et as-
saiirent Flamenc et Haynuierfainticeinent. Car
inesiresBauduind'Âveshesdepôrtoitmonsignéiir
Henri die quanques il pooit. Et plusi piefdireht

ses gens qu'if ni gaegnièrent. Dont pburcachanié
sire Bauduins d'Avesnësune irieves à .xi. Jeurs.
En tel manière qu'on ne ntcterôit ne porteroit
riens el castiel dedans les trives.

Quant li Ftamenc virent la besoigne et le dé-
port de Bauduin d'Avesnës, si s'acordèrent en-
traus qu'il s'en retournéroîént arrièreet mainte-

nant furent apparelliet et s'écrièrent helpe

helpe! et se férirent en le queue des Campégnois
parmi les harnois le conte de Joigny et li B-



sent grant damage de harnois, d'armeures et de

chevaus et plus n'en fu fait. Ensise départi li os

assés vilainement pour l'ocoisondes Flamens. Et

me sires Henris tint son siège qui onkes ne se

mut, et destraignoit ferment eeaus dou castiel

et fu devant .1 an et plus. Et quant li cieuyetains

dou castiel vit qu'il n'aueroit nul secours et que

viandes li apetiçoient et sa garnisons moroit de

maladie, si fu à grant mésaise de cuer car il sa-

voit bien que mésire Henris le haoit ferment.

– Alant es vous.chevalier que hurte à la porte:

et on vint as creniaus. Et li demanda on que il

voloit. Et il dist que me sires Henris voloit parler

au kievetain. Li messages li ala dire et il respondi

qu'il iparleroît volontiers; et vint à poijeraumur.
Quant me sire Henris le vit, si li dist « Cieuvetains

vous me faites peine et damage; et bien saciés

que vous n'auerés jamais aide ne secours. Et sa-
ciés de veoir que je ne me mouverai jamais de

chi tant come je vive, si auerai le castiel. Et saciés

que se je vous prenc par force, que je ne vous en
saraigré. Et se vous ore le me rendés, je vouspar-
donnerai mon mantalant,Et si véesbien que vous
n'i aurés des oremais pointdehonte. –Sire, ditle
kieuvetain, je me consellerai et dedens .xv. joure

le vous lairai savoir.pEt me sires Henris li otria.
– Adoot envoia li kieuvetains à l'emperèire et li



manda coment il H estoit et elle H remanda
qu'ellene pooit plus faire. Et au cief de la quin-
saine, li cieuvetains rendi le castielà mon sigiieur
Henri, sauve sa vie, Et mesires Henris i entra et
le tint puis ce di.



CHAPITRE XXXII.

(Cornent li rois foegs renbi tlomanbie au roi

b'Ênglettrf.

soienchc le reprist de la terre de Normandie que
li rois Phelippes avoit conquis sour le mauvais
rois Jehan d'Engletière, qui fu pères au roi Henri:
ja fusce que li rois Phelippes le tenist par le ju-
gement des pères de France,et en fu rois Jehans

semons par ses pers. Mais aucuns gens disoient

pour çou que se il défali à la cour le roi son si-

gneur, n'avoit il pas fourfait terre à pierdre. Car
il n'avoit fet enviers le roi nul fait criminel. Si
disoientque li rois de France pooit saisir par rai-

son la terre au roi Jehan pour sa defauté, et
prendre les issues mais se li rois Jehans ou si

Fui lairons ester de Namur qui gist en
jj)mauvais costei si dirons dou roi Loeys
$le preudome qui adont regnoit. Sa con-



hoir voisiscent venir au roi et requerresaisine de

sa terre parmi faisant droit, et voisist amender
les defauiés par le jugement des pers, il ledeust
ravoir.- Et pour,eeste raison et pour autre, fist

li rois pais au roi d'Englelére et boine acorde. Et
vinrent en France li rois et sa feme et ses fius, et
furent à Paris entourlaSt. blartin, l'an de grasse

Nbstre Signeur h. cc. tix. Et furent ordoné par
boine paii que H rois d'Engloterre aroitet lenroit
perpetuelmentet si hoir la conté de Cahors, et
la contct de Pieregot, Et le duçée d'Aginois qui

contieneut .vi. cités. Et de çou li fist li rois d'Eu-

gletere homage à Paris en sa maison voiaottout
lepéule. Et quita boinement toute la droiture
que i avoit ne avoir pooit, et tout le remàftant
de ia contet. Et de cou Ii douna il sa carité roial.
Et lirois françois li douna .ce. mil. lib. pour, port
etdespendre en ta terre d'outr mer dont il estoit
croisiés. Et fn H convens teus que li rois Englois
le dévôit venir siervir .11. fois l'an à sen frait et
.Xl.,iotirsà la requesle le roi de France: et que li

quens de Poitiers seroit quités del houmage que
il devoit de la terre que il tenoit de ces .m. con-
téis. Ensi furent apaisiés li doi roi, et furent fait
boiu ami Et la coscience le roi de France fu
apaisié. Et bien saciés en verité, qui est sans co-
science.qu'il vit corne bieste. Et on dist piècha



cui conscience na reprent, plus tost au mal qu'au.bitn

entent (i).
Atawt s'en partirent li rois d'Englclerre et la

roine et lor fins dou roi de France son serourge,
qui moult les avoit hounerés par sa tetre» et a'en

râlèrent en Englelerre mais il laimëreotle roi
et la roine tous dolans pour Loeys lor aisnet (Hg

qui mors estoit sour leage de .xvi. ans et «voit,
isté mervellës sages et grassieus; et etn œeaoien*

(1) Puis après le bon roy Saint-Loys pouretiassa tant

qu'il fiât venir à liiieo'Frahcele roy d'Angleterrei sa ittùvaè

et Ièùr8cnfansv pour-faite paix et accord entr'èulx.' 'A' la-

quelle paix faite estoieottrÈscontraires les gsBtfaioç&ia-
si:il et lui (liaflient,: -tt Sjce, nous «omises gratjdemcot es-
me r.rcillezcomment vous voulez consentir à bailler et lesser

au roy d'Angleierre «i grant partie de vostre terre que vous'

et vus
prédécesseurs avez acquises sur'lùi", ;'ct 'f'iî'iki ibef-

faits; Dont il nons «crii1)le que n'en soïcz pâi» Bien àd*ertii

et que gré ne grâce ne vous en gauront*ils* • – Aioslafci'py

leur ïepondist qu'il savoit bien que le roy d'Angleterre et-
son prédécesseuravoientjustement et à bon droit perdu les

terres qu'il tenoit et qu'il ne entendoitleur rendre aucune

chose a quoy il fust tenu le faire. Mais le faisoït-if seulement

pour amour paix et union avoir, nourrir et entretenircn-
tr'ci1\x' et' leurs enfans qui sont cousinsgermains. EtdiMit
leroy Je pense, fait-il, que en ce faisant je feray moult

bone oeuvre. Car en premier lieu je feray et conquerray
paix et eu après, je le feray mon homme de foy, qu'il n'est

pas encores. Car il n'est point encores entré en mon hom-
mage. V (Jôih'tiue.de Sl-Loys).



tel duel que nus ne les pooit apaisîer (1). Et es-
toit la roiiïe ençaincte d'enfant, près de là gésir.
Ensi corne li rois menoit son duel de son enfant
qu'il avoit,moult amé, atant ès vous l'archeves-
ques Rigaut qui le vint veoir et conforter et moult

le disoit de boins mot del eseriture et de la pa-
tienche de Jolr: et H conta .1. example d'«nema-
senghequi fu prise par un masenghier,au gardin
dîon paysaïit. Quant li paysans le tint, si ii dist
qu'il le mângeroit.«Hé!di!>t li masenghe, se tu me
mangoies tu ne seroies gaires saoulés de a,i
car jeisuis«tme petitecose. Mais se tu me voloies
laissier aler^je t'oprenderoie itut sens qui t'aue-
oientgraht mestier, se tu les voloies à oeuvre met-
tre.-r- Parfoi, dist le paysan, et je te lairai aler.
Et lasqua le main et la masenghe saut sour une
brance, et fu mervelles lie de çou qu'elle fut es-
capée»^-« Or, dist-elleau paycan, je t'aprenderai

ces -m. sens, se tu voes. – Oit, dist-il, Noir.
Or, escoute, dist la masenghe, je te di que çou

(i ) La joie du roi fut bien troublée par la mort du prince
Louis, son fils aîné, qui mourut & l'âge de iG ans, un des

derniers jours de cette année. C'était on jeune priacebieo

fait, de grande espérance, que le roi avait déjà beaucoup

formé, pour s'en fake un,digne successeur. H devait épou-

ser dans quelques mois l'infante de Castille, suivantun
traité qui en avait été fait quatre ans auparavant.

(DiHiBL. Hitl. de France, an 1259.}



que lu tiens en tes mains, ne gicles à tes piés

Et que ce ne croies pas, quankes tu os El que

tu ne maines duel de cou que tu ne pues recou-
vrer. – Quest-ce, dist li wiains, me diras tu eil

Par le cuer ben se je te tenoie tu ue m'escape-
roies intimais.-– En non de moi, dist la masdn-
ghe, tu aueroies droit, car jou ai en ma teste une
pière ausi grosse com uns œf de geline qui bien

vaut cent mars. «–Quant lepaysan Voï, aide
torst ses puis ctdeschirases eheviauxet démena
le plus grand duel dou monde. Et la masenghe

respondi en riant Sos, vilains, in auv aisément

as entendu et misa œuvre les trois sensqae je
t'avoie dit: Saches que tu ies de tous .111. décheus*

Tu me tenoies en les mains et tu me gietas à -ter:

piés.quanl tu me iaissa6aier et m'ascreude«oi»

que je t'ai: fait entendant que jou avoic en ma-
tieste une pière précieuse qui estoit ausi grosse

corne uns œf et si maines tel duel de- moi que
que tu ne rauras-jamais;car je me garderai miu&

que je ne me suis gardée. » – Atant bati ses eiles

et s'en vola. Et laissa le paysant son duel. – Si-

n re, dist li archevesques, vous vées bien que vous

» ne poés recouvrer à vostre filg. Et bien devés

«croire qu'il est en paradis. Si vous devés con-
«forter. » – Li rois vit que li archevesques disoit
voir, si se conforta et oublia auques de son duel.



CHAPITRE XXXtIT.

-4mt!~tH~f~t~ ptttbt k,~t)-~ ~e~atnt

Il a voit eu la gardedesaint Reroi do-Ralasdelouc
tansv HeJ si ancissour, etiesiBenoîentJropwaJe-
tneob e* 'lès rapnchounoiefll. Et ot .bien IL ar/ube-

vesques, si que on dist, .m. mil liv. del abbé
Ckilebiert. Et volmt prendre toutà fuerquaakes
sains Semis avoit vaillant-&lai»oa,dit.piéebaque
la aour-some ubal Vmne, Et avmtnuali ahbéaet Hta sour-eor~re°atiat t a~n~: _T- Ii

convén9ncporentplus endurer. Et prisent garde

à lor privilèges se paraventure trouveraient avai-
nescosesqui lor eusceat mestier. Si troiivèreot
les chartres de .vi. rois de France qui disoient

que li église de St. Remi et H eastiaus esltueot des

aumosnesas rois, et l'avoit eescuu» rois renouvelé

*t% vousdirousdcl atchevesques TUumas

Kde Êains qui ftiiUt«ônifOiteifc.Elo» dist%el

proverliéi Qui tout xonwU tout,piaf-



par sa carité jusques au roi Phelippe qui en ala
outre mer et le comanda à garder al archeves-

ques Guillaume-blance-main,son oncle. Et puis

l'orent tenu H archevesquesde Rains en garde par
la nichete des abbés jusques au tans l'archeves-

ques Thumas. Et quand li abbé et li couvens
virent qu'ensi estoit, si alèrent au Roi et li proi-
jèrènt pour Sieu i\ti\l méristeotiselg al église

St. Remi dont il estait sires et roi. Et estoit fou-

dés de ses ancissours et bien en estoient privite-

giet de .vi. rois. Les chartres furent luetes et
monstrécs devant le côflsetgxît dis* Li rawH|ft31 i

enteiidêroit ïolen!*ersf Et f« li arches«squia-Se-

mons et ajournés devant lui contre t'iiiifc&etvje

coûvëirtHte'Stv Rémi; Li: archcsresqtwïscontrê-
manuàiiiïé fié stautreet tierce, et tons »e& cob-

tremans^ et dëlaiâ bien .i. an* qaanke» ne res-
poùdi. "•' • •

A lasparfin li archevesques fu semons et H j«urs

fu assignés oiertains que il fust. Et quand-li ar-
chèvesques vit qu'il ne pooit guéneir,si li convint
àlerv Li abbés et li procureur dou couvent furent
présent, Et distli rois al abbé et au couvent:

« En qui gardes kstes- vous ou en la moie ou en
l^arcbevesques? • Li abbés respondi et dist:

Sires, iioTis«outnes en vostre gnrdeetdevons ies-
tre et bien en «©«mes chartret et prmlégije! –



Lors dit li rois « Sire abbés, raies vous-en. Li

plais n'est mie à vous, ains est à moi Et se li

archevesques voet dire cose qui li puist valoir,
si le die; et nous l'en ferons volentiers droit en
nostre court..)-Quant H archevesquesvit qu'il ne
pot escaper, si prist .i. jour à dire ses raisons, et
quand-vint au;our,sicontfcmanda.i. jour de dé-
port, et à celui jourvint, et voletiers préscit en-
core jour sil' le puest avoir. mais il ne pot. Et
quand respondre leconvintsi demanda la mons-
trance dés coses que Ii rois clamoit. Et fu li jours
assignés à faire la monstrance et monstra à la

gent de l'archevesques l'église saint Remi et le
castiel et des villes saisit Remi jusques à .xxmi.
Et lor dist qu'encore lor en monstrcroitse il vo-
loient, et il disent qu'il s'en tenoient bien paijet

a tant. Lors fu H jours assignés devant lc Roi pour
dire droit as parties tous les erremens à cescuns.
Et fu li archevesques présent a tout quankilpot
avoirde conselg. Lors se leva maistre Vilains de
Pierone et dist a Sire archevesques voies oïr
droit li quels doit avoir la garde saint Remi ou
vous ou li Rois. » Li archevesques respondi et
dist « oil.» Lors regardame sire Yiiainstoutle pro-
ciés, tus qu'en la fin, et dist: «par droit et par ju-
gement des maistres que li rois avoit la garde
St. Hemi et del sien, et avoir le doit par les pri-



viléges de ses.ancissourset par le recoimissance
de vous, Sire archevesques car vous baillâtes à

t. jour qui passés est vostre lettre pendantà ma-
dame la roine» et paroleensi »

« l'humas, par la grasse de Dieu, archeves-
ques de Raina, à tousccaus qui ces présentes
lettres seront et oront, salus eu nostrç signeur

saeeut tout que joti, Thumas archevesques de
Mains, recouupis que je tieng en conmendement
de mon sjgnqurle roi. de Frauce, la garde de

St. Rémide Rains,et reconnoisque je ne te lieng
fors tant comme lui plaira »(i),

(i) Cette charte n'est point tïrie invention de notre au-
tWùr M. Tarif] secrétaire'du comité de l'fliétbîrc' 3e

France 'qtà prépatê eû'c<! mouient-ci «no imporlanïe pu-
Micsiicn sur i'hittûire <1& IWims, «a a rétroiiré l'original!rli::et,aas. .l'orjgidal

ftux,.arcbive6du royaume il a bitn voulu nous en commu-
Diqucr la copie.

Lettres de Thomas par lesquelles il déclare que encore que
Hait pris la garde de l'abbayede St-Remy, le siège d' icelle lors

vacant, II u' entendpar là déroger au droit qui peut appartenir
au Roi

Thomas Dei gratia Remenais archiepiscopus uoivertU

présentes litteras inspecturis, salutem io domino. Noluui

facimns quod nos custodimus abbatiam Sti-Remigii Rc-

jnonsis nunc vacantern et bona ejusdem salvo jure domini
régis si qriod hâbet ibidem volentes et concedentes qaod

perhoo nulluni domino regi prejudiciaingeneretur. Datum
Parisiisanno UniM.CC, L°. IV0. mense maio.



Quant H archevesquesoï la lettre lire, si H chei
le nés et fu li plus esbaliis homme (tel monde et
il et tout li sieu. Lors se leva et s'alla conseiller,
et dist à sen conselg « Bicl signer, que porai-iou
dire? Par foi je serai hounis si ensi demeure, et
arai pierdu ma cité; car tout mi bourgois iront
manoir à St. Rémi. – En non Dieu, sire, dist uns
de son conselg, vous dirés que vous ne volés pas

que cis jugement soit estanlés, pour cou qu'il
n'est pas fait ne rendus par vos pères. » – Et tout
li autre dou conselg si accordèrent. Et li arche-

vesques vint devant le roi et li conta Pieres Ha-
los sa parole, et dist ensi « Par foi, sire, li or-
chevesques est pers de France et doit iestre jugé

par ses pères. Cis jugementn'est pas fais par ses

pers: si ne voet pas qu'il li soit griës.» – Et Pières
de Fontainesrespondit – «On vous en dira droit,
se vous volés, se il doit valoir ou non. » Li ar-
chevesques dist que bien le voloit, et se traist
arrière. Et li maistre se traisent ariére et disent

que Ii jugemens estoit boins et resnaulés car li
querièle dont li jugement estoit fais, n'esloit pas
del empire; et pour çou, convenoit qu'il fust te-
nus. Atant se parti li archevesques de Rains
de court sans congiet prendre et se mist en sa
cambre et i fu .11. jours qu'onkesn'en issi. Et puis
s'en vint à Rains et requist as evesques de sa pro-



vinsc qui H aiilaiseent envers le roi Et il disent

que contre lui n 'iraient il mie lie il ne tenoient

mie que on li fesist tort (1).
Or vous dirons del abbé qui demeura à court

et reqnist au roi qu'il envoiast garde à saint Hemi

pour la let-cet l'église garde. Li rois rcspondiqu'il

eu aroit consclg et qu'il atendis juskes à septem-
bre au parlement. Lors s'en vint li abbés à Rains

Et quant li archevesques le sot si le fist tenpter
et moult de manièresparcoi il relaissasteon qu'il
avoit entrepris. Mais il ne pot à cief venir; ains

en ala au parlement et requist la garde au roi;

et H rois li bailla et il (-'en revint à saint Remi
baus et liés; et ot conselg boiu et loial qui li dist

(t) Joinvilie mentionne d'nne manière assez plaisante ces
débats de l'archevêque de Reimset des clercs de Saint-Re-

my qui prirent Saint-Louispour arbitre.

«
A l'autre parlement qui vint après, prièrent tous les

Prélaz au roy que il venist parler à eulz tout seul. Quant il

reviut de parler aus prf:las,il il vint à nous qui l'attendions en

la chambre au plaitz et nous dit en riant le tourment qu'il
avoit aus Prélaz, dont le premier fu tel que l'Arcevesqnede
Reims avoit dit au Roy Sire que me ferez-vons de la

garde Saint-Remy de Reims que vous me lollez? Car je De

Touroie avoir uu tel péchié comme vous avez pour le

royaume de France!-Par les Sains de céans, fist le Roy. si

ferits pour Compiègne, par la convoitisequi est en vous or

en y a un parjure.» (Joinvilmi Hist. de St.-Loys; Variantes).
Il-



« Sire, vous testes hors de la main l'arciievesques

quant à laie justice vous n'avés riens fait se vous
n'iestes hors de sa crestienté. Si vous convient
tant faire al apostoleet as ses freres que vous soijés

assois et vostre terre. Et pour Dieu, travailliés i,
si feréaque sages, et vous en avés ja boin avan-
tage. Et siauerés la proijére le roi qui moult vous

voira et bien avés pooir de desiervir à court; et
la cours prendera volentiers, et vons,soijé9 larges
de douner car ja ne sarés tant douner que assés

ne vous demeure; et bien saciés de voir que li
doi millour avocatde la courtpar qui vous exploi-

te! es plus tost de vostre besôigne aciever, cest

ors etargens. Si faites que vous les aijés de vostre
conseig et je vous afie que vostre besofgne sera
faite

A cel conselg s'acorda li abbés et li couvens et
se pourvei de cou qu'il estoitmestierset ala pri-

veement parler au roi et Ii dist ensi. Et li rois
li carga sa lettre de proijére et d'acroire, s'il en
avoit mestiers. Et quant li archevesques le sot

si fu à mesaise de cuer, et proia à tous eeaus que
it avoit avancés et qui si ami devoient iestre ces-
cun por lui, qu'il alaissent pour lui à Rome con-
tre l'abbé qui le voloit désyreter. Mais il lie i ot

un qui .1. mot respondit, fors seulement uns qui
dist Sire je voi bien cornent il est Je sui ap-



pareilles de faire vostre volenté de cou que je

porai faire. » Et li archevesquesl'en merciiia et
li fist livrer qu'ankes mestiers li fu et s'en ala à
Home et i démolira grant pièche ( i ).

(1) Toute cette histoire de la garde de Saint-Hemy, dont

aucun des historiensde Reims ne fait mention est pourtant
textuellement vraie. M. Varin, dans le travail dont nous ve-

nons de dire quelques mots, publie toutes les pièces du

procès qu'il a retrouvées tant aux archives du royaume,que
dans lea archives de la ville de Reims. L'affaire ne fut
point terminée sous Thomas de Beaumetz, comme semble-
rait le faire croirenotre chroniqueur plus tard, Jean de Cour

tenay, successeur de Thomas,requit une nouvelle informa
tion voici une pièce du plus haut intérêt que nous avons
traduite du texte latin (que M.Vatin se réserve de publier),

et qui reproduit la plupartdes incidents dont il est question
dans le récit de notre chroniqueur. Cette pièce si inté-

ressante pour l'histoire, puisqu'elle justifie un fait que
nul auteur ne rapporte,si ce n'est l'auteurde la Chronique de

Itains est extraite des anciennes archives de l'abbaye de
Saint.Remy,archives déposées, depuis la révolution,dans
les greniers de la préfecture de la Marne, et qu'avec l'auto-
risation de M. le ministre de l'Instruction publique, nous
avons pu dernièrement faire réintégrer aux archives de la
ville de Reims.– Voici ce document

«Gy sontles raisonsde Jean, archevêque de Reims pa r
quoi il a demandé et demande la custode ou garde de l'é-
glise de Saint-Remi de Reims lui être délivrée et le sergent
être ôté que Monseigneur le Roy y a placé.

Le fait est tel Sire Hoy, en l'an de N. S. uulxiu le jour



de Pâques après diner, la paix ayant été faite par vous entre
lcsciloyeusde Reims, d'une part, et Dam Thomasde bonne

mémoire, alors Archevêquede Kcims d'autre part, vous di-

tes audit Archevêqueque la garde de Saint-tiemi de Reims

estoit votre.
L'Archevêquedit sire Roi votre gent quand vous étiez

ès parties d'outremer,m'a inquiétésurcettegardeetpar leur

enquête faite sur la garde et rendue pour moi, il a paru que
cette garde m'appartient et m'a appartenu et votte gent

me renvoyèrenten paix pour le fait de cette garde.
Hem, après votre retour des parties d'outre mer, la pre-

mière l'ois que vous fûtes à Reims, lesmoines de Saint-ltemi

vous dirent de nouveau que la dite garde vuus appartenoit

c'est pourquoi l'Archevêqueayant été appelé dans leur Ab-

baye, omis les raisons et les privilèges des moines, et les

réponses de l'Archevêque vous avez assigné jour à l'Ar-
chevêque au Parlement suivant, pourle fait de ladite garde.

Dans ce parlement, omis les raisons de l'Archerèqui; et
les raisons et privilègesdes moines, délibération ayant eu
lieu avec votre conseil et autres bonnes gens, vous dites
ainsi • Je ne vois pas deraisons oude causes pourquoiladite
garde. ne doive rester l'Archevêque c'est pourquoi ledit

jour de Pâques ledit Thomas snpplia que vous,sire Roi, pour

Dieu renvoyâtesen paix ledit Archrvésqtiesposr ie fait de
ladite garde. A quoi sire Roi vous avez répondu ainsi: Dam
Archevêque, à vous reste la possession de la garde de Saint-
Remi, par décisions précédentes (per prœmissa) et la pro-
priété de ladite garde ne peut que vous appartenir (nihilo-

mituis). C'est pourquoinous vous ajournonspar devers nous

sur la question de ladite propriété de ladite garde au tiers
juur après les octaves de la Pentecostc ••

Et alors rien n'ayant été dit sur le fait de cette garde,Par-



chevêque fut réajourné comme auparavant, au jour suivant

la fête de Toussaint.
Auquel jour, dam J ulien pour vous, Sire roi et en votre

nom et de votre commandement rf-clama dudit Archevêque
la garde pour quatre raison.: que moi Jean Archevfque suis

prêt à exprimer et déclarer F.t snr cet appel le même
Thomaseut jour de conseil à l'octave (adenarn) de la Purifi-

cation de la Ste Vierge.

Et ce jour ledit Thomas comparant, demanda jour pour
la vue ou l'ostension des lieux dont vous, Sire roi, demander
la garde et on lui donna jour en mars, après la l'âque sui-

vante.
Cependant avant que ladite vue ou oslension fût accor-

dée à l'Archevêque, Dam Julien fit pour le Roi un nouveau
cri en ces termes Sire Archevêque l'Abbé et les moines

disent au sire Roi que sa gent, lui étant aux parties d'outre-

mer, vous ont livré à garder la possession de la garde de
Saint-Kemi et ce sans plaids et sans aucun moyen de droit

ou de plaids. Et de ce y a-t-il des lettres de vous. Pourquoi

Monseigneur le Roi demande que sans plaids vous lui res-
tituiez la possession de ladite garde Ainsi que, sans plaid*

et sans autres moyens, elle vous fut auparavant remiseentre
lesinains >,

A quoi répondit l' Archevêqueque posr ee second sppt!
il n'etoit pas ajourné, et jamais n'avoit été ajourné. Et pour
cela, il n'a pas voulu et n'étoit pas tenu, si comme il disoit,

de répondre sur ce second appel.
Pourquoi, sire Roi vous avez ajourné ledit Archevêque

au parlement suivant,c'estA savoiri la troisièmeférie après
la Pentecoste que suivant ladite quinzaine de la Purifica-

tion aux fins de la demande que vous entendiez faire con-
tre l'Archevêquesur ladite garde et le dépôt précédent. Ett



vous avez assigne ledit Archevêque audit jour de mars pour
répondre sur la première demande formée sur la propriété
de ladite garde contre ledit Archevêque, saui'ls montre qui
cependant devoit ô«rc faire e'est-a-direau mardi après Pâ-

qncs précédent la Pentecoste.
Et ainsi ledit Archevêque,parlavolontéduRoi, fut ajour-

né audit jonr de mardi après la Pentecoste sur la première
demande qui concernoit la propriété de la garde et ponr la
secontleliii coneernuit la possession de ladite garde.

Auquel jour rien ne s'étant fait pour certaines raisons,
mais l' Archevêqueayant été réajourné an parlement suivant,
c'est-à-dire aux octaves de la Nativitéde la Ste Vierge et
lui ayant comparu, Dam Julien, pour vous sire Roi, poursui-
v il ri 1 1 secondedemande,demanda et insistaponrque l'Ar-
chevêque vous rendit la saisine de ladite garde déposée

commeil disoit entre les mains dudit Archevêque, assurant
que sur ce point vous aviez, sire Roi, les lettres de l'Arche-
vfique, d'ailleurs ne demandant ni poursuivanten aucune
manière que l'Archevêque répondit snr la première ques-
tion pour laquelle l'Archevêqueavoit jour de conseil et jour
de montre Et non-seulementne demandantpas que l'Ar-
chevêque répondit sur la première demande mais il ne l'au-
rait pu quand mCme il l'eût voulu, la raison du droit s'y
opposant, parce qu'en disant que la possession de ladite
garde, comme dépôt, avoit été commise à l'Archevêque

pour le Roi et parla gent du Roi et en son nom, il avonoit,
et ledit Julien l'aOtrmoit que la possession de ladite garde
étoit au Roi et non a l'Archevêque.

Et si dam Julien avoit voulu pour ce qui est de la seconde
demande dire à l'Archevêque qu'il répondit, on ne devoit

pas l'écouter comme contraire à lui-mtme; parce que ledit
Julien disoit que par le fait du dépôt la possession et la pro-



piaulé de ladite garde appartenoit également au Uoi parce

que suivant le droit nous retenons la possession et la propriété

de la chose déposée. Et aux termes de la première demande

touchant la propriété de la garde le Roi expressément et
de sa propre bouche auroit confessé que la possession de

ladite garde appartenoit à l'Archevêque:Et cela est con-
firmé par l'interprétation du droit Parcequ'en faisant for-

mer la première demande sur la propriété de la garde con-

tre ledit Archevêque, il a confessé que ledit Archevêque

étoil en possession de ladite garde.
Et pour cela l'Archevêque ayant eu conseil de gens de

droit et de votre court, voyant qu'il ne couroit aucun dan-

ger à ne pas répondre sur la premiere demande, pour la-

quelle il avoit été ajourné, puisqu'on ne l'interrogeoit pas,
mais seulement qu'on lui demandoit de répondre sur la se-
condedemande formée pour le cas du dépôt, ne répondit

pas 4 la première demande, mais sur la seconde il parla

ainsi

Sire Roi, suivant le mode de demande contre moi formé,

je demande d'être jugé et traité par mes pers parce qu'il

s'agit contre moi d'une grande partie de ma baronie et pai-

rie, à savoir de la garde de Saint-Remiet que les termesde
l'appelfait contremoi sur la question du dépôttoucheà l'hon-

neur de ma personne attendu que si dans une affaire telle

que celle du dépôt, je peux devenir infâme je dois avoir

mes pairs et je demande que cette cause qui touche à mon
honneur soit traitée et jugée par eux surtout quand elle

concerne une grande partie de ma barouieet pairie.
A quoi vous Sire Roi, après délibération, avez répondu

par M' Pierrede Fontaines à l'Archevêque,qu'il n'auroit pas

ses pers et que l'Archevêque après avoir pris conseil répon-

dit autrement.



Et comme l'Archevêque eut sur ce délibéré les sages
(sapientes) lui dirent qu'il demandât le jugement par ses

pairs sur ladite cause qui touchoit à son honneur et grande

partie de sa barunie. Et consultant en outre les sages, il

s'enquit si le lioi ne voulant pas lui accorder les pairs s'il

devoit répondre devant les maîtres sans pairs. – Les (sages)

docteurs dirent que dam Julien avoit seulement demandé

qu'il fut répondu sur la seconde demande faite ponr le cas
du dépôt pour laquelle l'Archevêque n'avoit encore jour

ni de conseil ni de montre et que l'affaire n'avoit pas encore
été plaidée. Ainsi l'Archevêque, les pairs lui ayant été re-
l'usés et ne répondantplus sur la seconde demande fit dé-

faut C'est pourquoi vous, sire Hoi avez reçu en vos mains

la garde de SainuRemiet vous y mîtes votre sergent.
Pourquoisupplie et requiert Jean maintenantArchevê-

qne, qu'il est prêt à purger ledit défaut de son prédécesseur

et à élablir, conclure juridiquement,quevous délivriez ladite

garde et que tous ûliez votre sergent placé à Saint-Remi

pour cause de la garde:et que vous, pour Dieu,Sire, ni quel-

qu'un de votre conseil n'ayez égard aux paroles dudit Dam

Pierre, prononcéesen jugement, quand vous reçûtes ladite

garde en votre main. Car il dit que l'Archevêque avoit eu
jour de conseil et jour de montre cela «ïtoit vrai, quant à

la premièredemande sur la propriété mais non pas quant
à la seconde pour laquelle il s'agissoit du dépôt de la pos-

session.
Item, qu'il ne se soit pas agi de la première demande et

que l'on n'ait pas procédésur ce fait, cela est bien appa-
rent, cars'il avoit été condamné sur ce point, il n'auraitpas
été témoignéinfâme, mais bien quant au fait de la seconde,

i;t c'est pourquoi il ne voulut répondre dans la seconde si-

non acsl'airi mai» s'il avoit «lé requis dans la premièreM



eût bien répondu sans l'airs, parce que s'il aïuit clé con-

damné dans celle-ci il n'eût pas été déclaré infime.

Item, par une antre raison il eùt répondusur la première

demande s'il en avoit été requis, parce que en faisantdéfaut

il eût perdu la possession selon l'usage de la court, tandis

que pour le fait de cette première pétition il auroit obtenu

et jour de conseil et jour de montre.
Item Sire, le délit de la personne et d'un particulier,ne

retombe ni ne doit retomber au détriment de l'église, c'est

pourquoi ledit Thomas Archevêqueavoit également eu jour

de montreet de conseil sur la première et sur la seconde

demande, et qu'ensuite il eût manquéen défaillant ou en

ne répondant pas, pour cela l'église de Reims après la mort

dudit Thomas ne doit pas perdre le droit qu'elle avoit sur
ladite garde avant que ledit Thomasn'eût (délinqué) man-
qué en défaillantou en ne répondantpas au jourdit.

Pourquoi, je Jehan, maintenant Archevêque supplie et
requiert pour mon église de Reims que vous me délivriezia-

dite garde que vous ôtiez ledit sergent de Saint-Remi et je

suis prêt à ester en droit à amender le défaut de mon pré-

décesseur et de ces défauts donner bonne caution.





GLOSSAIRE.

A

Abu. Abis habillement, costume,habit.
Accoisie, TS'accoiscr atoiscr accoyer, achoiser, achoisier,

aquoisir: adoucir, apaiser, calmer, reposer, éteindre. De

quiesctre.
Auies. Jusque-là jusqu'à ce jour. Addiem.
Adis. Adiàs: égarés, perdus. Adiratus.
AdolS. Triste, affligé. Dolendus.
AffiSrist. Importait, était nécessaire afferir d'affércr

afirer: être sortable,convenir, être à propos ou nécessaire.
D'afferre.

AFfiEniSs. Affirmerez. D'affirmare.
Affermas. Affirmé.De affirmare.
ArononEK. Plonger, enfoncer dans l'eau, absorber, couler

à fond.
Agait. Subtilité, piége, embûches. Du verbe agaiter

Acucrrc.
Aiianoit. De aliéner, anlianncr .semer, herser, labourer.

De ahanaro.
AiiADNESKiiis. Enliarnaché, du verbe ahernechier, mettre

les liarnois parer, orner.



AhoxiiSs. Ahonttt, ahonti déshonoré, i<ndii limitrui, Du

verbe almnler.
Aicl'K. Avgue cgtte eau. De aqitu.
AicuK Moue. Aignes-morte(eau morte}, ville de. Provence.
Aicwk. Aitidc ,aunc aide secours. ï)v adj ittormm.

Aii.s. A côté, auprès. De latus.
Ar.KiiiK. Train, pas, grant aleuic.grand train. De ambu-

lare.

Ai.ou. Alla, altaya, atoiia lier, joindre, allier, unir. De

allifiart.
Ambms. Avec, l'un et l'autre. De nmbo.

Ame. ïït'ame, mon âme.
Amesoeb. Réparer, faire satisfaction, réformer, profiter,

améliorer. De tmemfare.
Aukrkkt. De amer, aamer, aintner ameir aimer, chérir.

De amare.
Ajikhvfi.i.ib8. H'iimmerveiller emmerveitttr amcrvtiller

émci veiller, extasier. De mirahililui.
Amechiscoit. Amoindrissoit, diminuoit maigrissoit. De

minucre.
Amo.m. Au hautau faite, en amont en montant, ad mon-

tent en avalcn descendant.
Asçois. Ainçois, ainchois, ançoye volontiers, aussitôt

mais, cependant, au contraire.
Asnoi. Andoux tons deux l'un et l'autre. De ambo.

Abgluks. Embourbé.englué, attaché avec de la glue.

Asou. De anoier ,at>neir annier ennuyer»souffrir, être
impatient faire de la peine. De nocere.

Akiaiix. Anneaux bagues, au singulier aniax. De anus

annulas.
Akibus. Anicaxs ennuyeux, incommode, Tâcheux. D^

anxius.



Aon. Ailor, alor, à l'heure alors, à cette hniire mainte-

nant. De ad horam.

Apaib. De apaier, apacr, apiier payer, satisfaire, con-

tenter, faire la paix De. pacerc ou pangere.
Apbssks. Aptnser appenser penser réfléchir examiner.

Apkticii'. Apctifoif.nl il il verbe apeliser, apclUhcr apcli-

cier: amoindrir, diminuer abréger.

Aposkii.k. Apostel, apôtre le pape. De apostolat.

ArrARKiLME-r. Appareillé dispose de appareiliier ap-
pareither préparer, accommoder disposer, otner. De ap-

parare.
Aphbnorieks.Pour apprendrions. Du verbe apprendre.

Araicssiis. De apressier aprigscr, oppresser .accabler,

oppresser, presser, poursuivre.

Aqdisent. De acquérir. Acquirere^

Aiuinks. Trompette d'airain. D'œramcn.

AnciRH. Anhicr, airchier, arhier ai balcstier, archer. De

arcator, arcuarins.
AnciuuiAiiKnK. Archidiacre.
AnnoiB. Arder, ardrer,ardre: brûler, consumer, incendier.

De ardere.
AncnoiEST. D'argner, disputer, reprocher, accuser, dé-

montrer, éclairer. De arguere.
Abibxs. Pour aurions. Du verbe avoir.
Aboix. Pour auroit. Du verbe avoir.
Abkkbkt, Marcheren tous sens, naviguer en arrière. De

rclro et irf.
Ans. Arsé, arsclz, arsis, art, arté brûlé, enflammé,

incendié. De nrsus.
As. Aux, adj.
Assauet. Assailliez de atsalir, azatir: assaillir, assiéger,

attaquer, poursuivre.



AssiiEiSA. De asserisier calmer adoucir, tranquilliser.
Asstus. De asteurer certain assuré.
Assis. Asseir, asseoir asieor assiéger, asseoir, et se re-

poser. De asûdere.

Assehoit. Assoierait, poserait. Ib.
Assis. Choisi, déterminé. De asseoir.
AssoktaiÉs.De assouager assoager, assoaigier assiwjer

soulager, adoucir, consoler, apaiser, calmer.
AsTiKKiicBE. Abstinence.
Atàst. A tant: alors, après, en attendant, en ce mo-

ment, puis.
Atiwscbîit. Pour atteignent ou atteignirent. Du verbe at-

teindre.
Atoubkbt. Alournè décidé, résolu paré, orné, arrangé.

atourner, atonrner. Du verbe adornare.
Atout. A tout avec, avec tout cela.
Atoaibk. Attraire, attirer, exciter, préparer. Beallrahere.
Acs. Auls aux, auz eux, elles, a, il avec. Bis, ad.
Autel. Auleil, aulelle, atilesc: pareil, semblable. Adlalis.
Aowes. Awes: brebis, bestiaux. Oeoiis.
AVAL. Avau avaz en descendant, au bas en bas. Ad

vallem.
Avbooit. Aurait. Le verbe avoir.
Aveules. Avule, awgle. Aveugle.
Avbulissoks.Aveutir, aweuttir: aveugler, rendre aveugle.
AvirOiI.yaht. Environnant,de avironer environner, en-

tourer, envelopper.
Avoé. Avoué. De advccalui.



B.

Bacblbb. Buchcler, bachelor bachelier, étudiant,, gentil-

homme non encorechevalier, jeune homme, mineur. De ba-

ccalarius.
Bacrim. Bachin bassin, casserole. De baccinum.

Baui.ebs. Voyez haut.
Baiixib. Baillir, bailler donner, prêter. De bajulart.
Babktbbes, Bareteur, bareteresse, etc trompeur, fripon,

voleur. De veleralor.
Babgb. Barje barque, esquif, chaloupe. De barca.

Batbllbbbssks. Féminin de batelleur, balaillen, balait-

Hères: batailleur, vaillant, guerrier, combattant.
Bak». Bailli, baillif, intendant, gouverneur, gardien.

De balivus ou bajulu$.

Bbsoicrkds. Besoigné: besoingneux pauvre.
Bbbbib.Campagne rase, unie, plaine, prairie.
Bebsaschs. Vanité, arrogance, orgueil beuban dur, or-

gueilleux, fier, haufain.
Blbciés. Blessé, atteint, frappé.
Br.onKt. Bloqueau bloc, billot.
Boolbkgiiieb. Boulent boulanger. De bolengarius.

Bom. Bon, doux, clément.
Booub. Boule tromperie, astuce; bouliret, douleur, bou-

lières rusé, fin, trompeur.
Boohde. Fausseté tromperie mensonge.
Bbachisb. Hemucr,agiter, prendre entre les bras, brasser

un complot, une affaire.

Bbakce. Brancie branche. De brachium.

Iîbaoei.. Broch, broke broche, fourche, pieu. De broca.

Bboçint. Brochant, de brocher, avancer, être à la fin,

piquer un cheval.



liflcu. Bruissement, bruit, murmure.
BuisiNES. Businc, bueeine trompette,clairon. De huec'ma.

Bliïehagb. Buveraige boisson breuvage.

C.

Caastbt. Caastée chasteté. De ctisliiat.
Caighon. Caignote chaînon. De calenir,
Caiiit. Calplif, caitieu, ehaitif; quaitrf:captif prisoa-

nier malheureux. De captivai, '•

Caiiitisoh. Caitivaiton caUioeii; peine tourment,cap-
tivité. De caplivitas. '••>.<

Ciubem. Chambre. JXb èritiiera, f- '• •> <
Câkcbox. Canton: chanson cantique.f)c atntleùm.
CincE. Change échange. De eambiare.

Capièle. Capelle, chapelle bônéGee simple, ftécopetla.
V,a.htlk. Capitélts chapitre, lieu où s'assemblaientles

Esoisesw-. - • '• • •
CiPt-Éis. Capte, chaplt, chaptéis combat, bataille, car-

nage, tuerie. De capulatio.
Capoiis. Chapon, volarlle.
GiBBcma. Carbaun: charbon. De carbo.
Caeetes. Carelte charrette voiture. De earettaria.
Cakoa. Dn verbe carger, cargier charger. Decargare.
Caepestieb. Charpentier, menuisier.
Castiabcbht. Du verbecatlicr châtier corriger. Veeat-

tigare.
Càstiàcs. Castiel, castel, chasliau château, forteresse.
Casobx. Chasuble,habit sacerdotal. De catubla.
Caocast. Voy. Caucier.
Caucibs. Cancer caueher chausser. De ealecare.
Ckvt. Kauw chauve. De catvus.



Cad?. Chaux, calx chaud. Heealidut.
Cràus. Cèaujo,, cilz ceux celles.

Ciii.ÉsiiBîir. Secrètement,en cachette. Decelalim.

Cbhbuos. Cembel, cembiaus assemblée,joute, tournoi,
combat.

Crsdal. Ccndau, etndaus tandal sorte d'étoilé ou de

camelot.
Cbscci». Chacun.
Cïos. Celui; teiu,tel.
Châihgls. Changle ceinture, sangle. fie tingulum.
Ciuks. Champs. Dp cgniput,
Cbab. Cher chair, viande. De caro..
Crabtbet. Charité 1 qui* une ebarte. Du rerbevharlrer

accorder uoeflfearte»Mn, privilège. •
CiiBïiucEDH. Chetiaueltkr, chevfiuchevr ciialiti, éoujei.
Cn.i.lot;chieniour:#ntoatd'ioi.
GiKr. Gbef,t6te, .••
CiiEB. Chiére, chére: face, visage, mine, accueil, récef-

tion. ;•<: • ""• •
Cibs. Ciiz chefs, tôles.
Coibukht.Tranquillement, San» bruit. De quitté.

Clokbtb, Ctoquetle, slticetfa clochette, petite cloche
sonnette.

CwfiixT. Du verbe clopier,clopptr, clopiner, clocher boi-

ter, marcher en boitant.
Coïipebà.Du comparer,comptrrer acheter, mériter,punir,

payer, comparer, s'égaler, changer. De comparart.
Confiés. Confez confessé avoué. De confetwi.
CotiJQÏREHr. De conjoUr, conjoir, cenjoyer se réjouir en-

semble, se fêter, bien recevoir. De cum-gaudert.
Couboi. Conroit, conroy, coto'i détour, troupe, compa-

gnie provision suite, ordre,



CoHSios. Conseillers, jurisconsuis officiers-consultants.

Cohsoit. Du verbe contuir, consuivre, contuivir pour-
suivre, atteindre, obtenir. De consequi.

Cohtbkdiiibz. Contraindreï. Du verbe contraindre.^
Cosk. Chose cause. De causa,•
Costiaut. Cosliau coteau côtei
Costièbb. Côte maritime.
Çou. Ce, ceci, cela.
Couciii. Couché. Du verbe couder coucher.
Coulok. Coulom couloumb colomb pigeon, colombe.

De columOus.

Coopb. Faute, délit. De culpa.

Coubkgiei.Courroucé. Du verbe courecier, courtier: cour-
roucer, mettre en courroux.

Coi'rvbrtoibs. Couvertoir, couventurt,couvertoire: couver-

ture. De cooperlum.
Coustbhghe. Coustage, coustange, couil valeur, achat,

prix frais. Do conatare.
COUTE. Coudée: matelas, couverture,coussin.

Cootiel. Coslel, culte!: couteau. De cultetlut.
CotJviBBTEHEirr. Couvetlcmtnt couvert, caché dérobé.

Cohvise. Covigne, covine: pratique, conduite, intrigue,
dispute.

Cbemus. Du verbe cremtr,cremir,cremoir,criendre: crain-

dre, redouter. De tremere.
Crbds. Crueus, cruex, cruculx cruel impitoyable, san-

guinaire. De cruenlut.
Cboisiet. Croulé. Du verbe se croiser,prendre la croix.

CaotLA. Croula. Du verbe crotler crouler, ébouler, tom-
ber en ruines.

Cbupes. Croupe de cheval, groupe.
Coen. Cceur. De cor.



Cm. A qui, de qui, que, quoi.

Cure. Soin, peine. De cura.

D.

Daerjiinb. Derrain, derrainc, derrenier, derremerc dci-

nier, derniére.
Dachikb. Daumiqut dalmatique,vêtement de prêtre. L><

dalmaiica.
DÈcOLhkasé. St-Jehan décollasse St-Jeau le décolle, Sf.-

Jean-Baptiste.
Db>autb\ Relâchement, défaut d'ordre, déloyauté.

Dbfiablr. PoitantdéG, appel, préjudice.

Dblitoit. Délicier se plaire, se réjouir. De dtleclare.

Dbsçaihdhe. Délier, dénouer. HedUcingere.

Desciuus. Dcschaulx déchaussé. I»e ealeeui.

Desci. D'ici à detei à dont d'ici jusque*
Dbscout. Discord, discorde, débat.
Dbmkhtibrs (en).Cependant, dans ces entrefaites. Inlcrea.

Dbseubb.Descur sur, dessus, par-dessus. Super, tupra.
Dbsloybs. Destoiè, des lié délié, disloquer, désapprouver.

De distaudere.
D«uoaissiÈBBS. Pour demeurions. Du verbe demorir de-

meurer.
DésiME. Dixième.
Dbspbhdbe. Dépandre, dépenser, prodiguer.
DBSPOHDiT.Derfe*pom/re:expliquer,e*poser.Derf«/!onde™.

Dasaoï. Desrois, detroy désastre, infortune désordre.

Drstahi. Pour detlaçha détacher.
Desioub»èbb«t.De deslourbtr,deslorber, deslourbier trou-

bler, changer,égarer, détourner. De disturbare.

Destoohbihb. Empêchement. De disturbiam.



Dbstioh. Dctlreini oppressé,triste,abattu. Ocdtttrittiis.
Dbjtbois. Embarras, difficulté, peine, ennui.
Desybhtis.De desyreter déshériter.
Di. Jour. De dits.
Diesibb. Droite. De tteUra.

Ddoltabt. p. soi. Lisez doa tant, pour du temps.
Dhoghbbakt. Drogeman droguement dregman inter-

prète, truchement.
DUEL. Doel dueii deuil, ennui, chagrin. De doltrc.

Oui. Seau Ballant que il ne sont deux fois autant qu'il?

sont. p. a5.

E.

Eit*. AHe* De ata.
Et. De, le, la, elle, lui.
EsiBÀisiBuis. Embanmé.
'EtâERVBLLi.S'émervella:émerveillé, s'émerveiileri

Em, Emmi parmi an milieu.

EupBRiKBit. impératrice.
Ehabheb. Enamerer rendre amer.
Ehahbh. Enamourer aimer tendrement.
Ekbboies. Enboiit, enboèt d'enbreijer s'enfencer dans

la boue.-
EnconvEriT. De enconvenir, enconvenancer promettre,Être

d'accord.
Ekfisibl*. De enpcieler enfoitseler mettre nn fromage

dans sa Dssitlc son moule.
Ehfohciemebt. Fortification,adr. en redoublant deforce.

Ekhehbé. D'enherber:empoisonner. De inherbart.

Ekri. Enkeit là ici. De Aie.

E»s. Dedans, intérieurement. De i»f««.

Esscibht. Esciant aviî, sens. Scient.



Essookubi. Bntaigaé qui est dan» le »oin, l'embarras.

Ehsochïbts. Ensonietè, emonnii cmbarraSBé,êtrcoccupé,

troublé.
Eut. En.
Estkcibs. Enlcchii: sali, entaché.

Ebtesok. Apprêt des armes. De entêter prendre, pré-

parer. Inttndere*
Ehibbsait. Entrelani pendant ce temps. De interta.

EnviLL*. Eveilla. De envcller .éveiller.
Brkagoiï. De erragier enrager, être furieux, arracher

de force.
Ehrakt. Sur le champ, très vite.

Eebantbme.it. crament promptement,grand train.

Esbahroib». Esbaneir, esbanoyer s'armwer, ne récréer.

EscAaGAiiiBH.Etcargailer guetter, écouter, être au

guet.
Escabpbroix. Pour tsàtaptroki: d'échapper, .1
Escaudee, Eschauder, Echaoder, chauffer.
Eschbi. Echut. Etkeut. Echu.
Escilukh. Ravager, détruire, arracher.

Escielk. Echelle, partie d'armée, bataillon.
Esclaieiet. Esclairii éclairé expliqué..
Esclavike. Robe, manteau de pèlerin; espèce de dard.

javelot.
Esclosbh. Faire une éclasc. De excludere.

Esgaeda. Regarda,

Eskbbpb. Echarpe, ceinture de pélerin.
Eslbcs, Elu choisi député.
Esubb^s. Précieux.
Eshubbent(s'). S'émurent se mirent en mouvement.

Espokhtbb. Epouvanter,effrayer.

EiFouBORS. E'poront, Eperon*,



Esbaumest. Esrament vite, promptement.
Essone. Droit d'aubaine.
Essoibe. Essoygnc excuse raison.
Estasi,e. Stable constant.
Estocb. Eslor: combat, choc, mClée.
ESTUET. Eslut il faut, il convient. De sletit.
Estaiîifobt. Eslaim étain.
Estbh. Etre, subsister, exister, comparaître.
Estbaig.xb. Etrange, étrangère. – Casaque, sorte de vi-

tement.
EsTaiinn. Descendre, sortir, être issu, extraire.
Estranla. Estrangla. Etrangler.
Estheum. Estcllin monnaie, poids, valeur: monnaie

blanche au titre de huit deuiers de iia apportée en France
parlesanglais.Elle était ainsi nomméeà cause d'une étoile
qui y était représentée.Sletinus de stelfa.

EsiaiiHBRs. Instrument, barque, navire, instruction.
Evbskies. Evtché cvcshc-compain: Coadjuteur.

F.

Fuisok. Foison, abondance. De fusio.
FiERfi Excepté, hormis.
Fusa. Prix taux estimation. De forum.

Fukr. Fuerre: étui fourreau d'épée.
Fodhskhkeb. Extravaguer,être hors du sens.
Fobbber. Fossoyer creuser,piller. De foderc.

Foohfist. Forfit. Du verbe forfaire.
Foubcebekib. Forcencrie folie, fureur, extravagance.
Fobmebt. Grandement,beaucoup. De fortiter.
Vuiit. Vlan :eau, fleuve.
Fi.uhe. Fleume, flaim rivière fleuve. De flitmen.
FtKAtâ. Ftayau, flayet fléau barre de fer. De flagcttum.



Fieuktk, Fierté, vanité.
Fikbb. Fier, fiers: je frappe; fièrent: ils frappent. Du

verbe férir.
Fibh. Fer, métal.
I''ieb. Fâcheux, cruel. De Férus.

Fie. Fois.
Fiahchb. Fiance: confiance.
Fevbbetii. Fétrier.
Fires. Fini, achevé. De finilus.
Finb. Foi. De fides.
Feus. Méchant, cruel. De férus.
FESiëTBs. Pour^»/e». Du verbe faire.
Féhib. Frapper, porter. Sefèrirent se portérerd.

Feibkksces. Fcloneste perfide, méchante,cruelle.
Fui.. FM féal fidèle, ami.
Fel. Falon, felon, far• méchant, faux, cruel, inhumain.
FÉUBI.B. Fiable feai, féaux. Vous iesîcs tout mi home et

mi fciablc vous Êtes tous mes hommes et mes gens de con-
fiance, de fidélité.

Fb*ctb. Fidélité.
Fautes. Feutre, chapeau. De fillrum.
Fanos. Plianan étendard, bannière.
Fallast. Manquant;fali manqué.
Fâchions. Fassions. Du verbe faire.

G.

Gasgnage. Gain, profit.
Gaitks. Gayto, guait, gait sentinelle, corps de garde.
Gaitibb. GiUer, corrompre.
Galie. (iatiot petit vaisseau, barque.

Gbstics. Genlil çentitis hom gentilhomme.



Ghbagkiet. Pour gaigné. Du verbe ghaegnicr gaignier

gagner, mériter.
Ci et. Saillie, jet, action de jeter.
Giètobee. Jelleurs arebers.
Glatissbkt. De glatir, aboyer.
Goïa. Gouir: jouir, réjouir. Dejoeari.
GaAiiXBi Grade, gretle mince, menu délié.
Gbàills, Grille» corneille, corbeau.
;€ttips. Graves lourd, fort rude. Hé. gravis.

Gbighboe. Greigneur: plus grand, considérable.
Gobmlok. Nom propre. Ganeton le traître Gauelon

chevalierfélon dont il. est question dans les romans de che-

valerie.
•QuKftEOOKBSB.Récompenser.
Goebboijeb. Ouerroyeur guerrier, hommedeguerre.

H.

HaiiiiSs. Haitis sain, gai, joyeux. Dc/ii/ari*.
IIimp. Hanas, hennap vase, coupe tasse, ciboire.

HioiEKT. De haoïr: haïr; s'entr'haoienl: s'entr'ha'ûsoicnt.
Haudemejit. Hardiment, avec courage, hardiesse.

Hblpbe. Exclamation pour exciter; helphe en avant1
Hiébbecea. Herbergiea. Du verbe héberger.

IIodbdks. Fourré garni, défendu palissade. Du verbe

hourder fortifier.
IIctmais. Fluimés à cette heure, maintenant.Hodie.

IIdis. Hus porte, entrée. Ostium.

Hurte-Heubtk.Exclamation. De heurter,frapper; harteit,
hurtii .heurtement.

IIostik, Bruit, clameur, hostilité. De hotlilitas.



J.

Ir,t-DEC. Utèque, ilutc, ilaec: là en cet endroit lui, lui-

nif me, celui-ci. De Mie, Me.

lois. Œil, yeux.
InKSe. De irier, iréer mettre en colère, fâcher. De

irasci.
Iscbitubb. Escriturc,'escripturc écriture. De seriptura.

Isnblbmkht.Promptement, vivement. De 'igRiter.

Issi. De issir, ister, essir sortir, se retirer, partir. De

exire. •
IseuKS. Droite de snccejsion, produit lots et veot«s ce

que paie le vassal en sortant de l'état serve. Termes de

guerre, sortie, charge. Ti'exitut.
Itel. Iteil; au plur. lieux: tel, semblable, le même. De

talis. ->•
J.

Jouhs. Joianf, jota us gai, enjoué joyeux. De jocosusoude galiciens..
Jobs. Jour, journée.

t-3 tv. 3c, moi. Ego.<
Jouekjscqe. Jounesse jeunesse, adolescence.

K. • '
Kbvrlu. Chevelu.
Kikboit. De ttérirjtierker quérir, chercher. De quœrere.
KiivHB. Chièvre chèrre.

L.

Laikhs. Laens, liant: dedans, dans, là. Mie.

Lasqua Laska pour lâcha. Du verbe lâcher,laisseréchap-

per.
IJAssÈCE. Lasselle: peine, lassitude. De lastitudo.



Laiiaieu. Pour lalinicr truchement, interprète tra-
ducteur. De latin:ensis.

Legirb. Legiers: léger, prompt légèrement, facilement.
De leviter.

JLiches. Lxe, barrière, retranchement, joutes. De licia.
Lie. Joyeusement. De iaslé.

lt\i. Lié, lices, lies, liez: content, gai, joyeux De lœlus.
Linchbus. Linceus, linceuls linceuil, draps de lit, toile.

De linleum.
Lit. Lieu, place, endroit. De locus.
LiciB. Pour lue, du verbe lire. Légère.
Livbiso». Livraison livraison, redevance. De liberalio.

Lois. Du verbe loer, hier: louer, applaudir, approuver.
De taudare.

Lon. tour: leur.

M.

Macheclieb. Machelicr: boucher-charcutier.
Maiubcbsie. Mainhornie tutelle curatelle, garde. De

manburnia.
Maihské. Maisné cadet, plus jeune puîné. Minar-natu.

Mais. Seulement,davantage,plus, jamais; onquesmais:

jamais plus.
BIaiskib. Maison, suite, troupe, famille. De mansio.

Maltalksit. Maniaient:dépit,colère,mauvaisedisposition.
Mancbs. Manche. De manica.

Makoomaix.Mangonneau:pierresetprojectilesde guerre.
C'était aussi la machine même à jeter des pierre».

Mabciibs. Frontière, limites.
Mabcbi. Merci: pitié compassion, pardon. La merci Dm,

la mercie de Dieu.



Marciet. Marché. Marchatur».

Maecis. Marquis. Cornes limites.

Mabokb. Ville. Pour Massoure.
Mabuhcebs. Maronnicr, matelot, batelier, marinier. De

marin»!.
MisKKGHB. Masenge: mésange, petit oiseau.

Mastiks. Matin. De maîut'mus.

MurFAisiEHs. Pour méfaisions de meffaire, malfaire. De

maie faccre.
Mèkestbeus. Ménestre ménestrel, joueur d'instruments,

jongleur.
MusciUse». Mescltèanct méséance malice,méchanceté,

malheur, accident. De mate eadere.

Mesist. Mit. De mettre.
MBsmiHGirB. Méprendre. De méprendre.

Mbstieiis. Mcster besoin, utile, nécessaire. De minisle-

rium.
Mecit. Pour mut. Du verbe mouvoir.

Mi. Mie: moitié* De médium,

Mik. Nullement,pas.
Millocb. Miller meilleur. De melior.

Mib. ilirre: chirurgien, médecin.
Miudiik. Meilleur.
Moii.ieb. Moiler, molUhre: épouse, femme mariée. De

millier.
Moss. Mont, tas élévation montagne. De mens.
Morstbboit.Monlreroil. Du verbe monstrer:montrer.
Mort. L'univers, le monde. De mundus.

Mouedbi. Meurtris, mort. De mourdrir assassiner, tuer.
Mouiidbeoors.Mourdreur, mourdricr meurtrier,assassin.
Mi'S»R9. Bateleurs| libertins, fainian».



N.

Nagib*. Naivier, rwjier nager: naviguer, aller sur mer.
De navigare.

TSiVR, Ktvèe, navic, nef: navire nacelle. Denflvit.
NavbiSs. Nauvré: blessé, atteint d'un coup. De vulmra-

tus,
NtQu«»B»r.Néanmoins> nonobstant. De nequando.
Niche. Nice pauvre, nécessiteux, simple sans expé-

rience. De neidus. ,:
fficsBTii, Sottise, simplicité, enfantillage.
Nisxt. Niant, noiant: non, rien, jamais néant.De iw-

garp* négatif ->v1- ':::•. .--•
Niks. Niez, niert nieps neveu. De ntpot.
TSqvhb, JSather nauciitr piiole, cunducleurde oatire.

De nauclerui.
NoïcmtoiH. Nonchalance,paresse, indolence. De non-

calidus.
Kohchiek. Noncher noncer aanonoer, faire savoir De

nuntmrp.
Kuèp. A'ues neuf, nouveau. De novus.

0.

OwSoiBRCK. Obéissance, soumission.De obedienUa.
Ochis. De ochir, t occirt, oceittr occir, tuer. De oeeidtre.
Ocçuoiso.iîié. Ocquasionnè occasionné, être cause.
Oku OBii.. De Oculus.
Oit. Oui langue d'oil Languedoc.
Oib. Hoir, oire hériter, descendre; héritier, descen-

dant. De hœres.
Okkrs. Onquet jamais onkes-mais jamais depnis ce

temps, avant,



Orukub. Ordenanclie,ordine ordre, commandement,rc
glement. De ordinatio.

Obdehes. De ordtner ordonner, ranger, commander.
Ohciols. Orgueux orgueil, vanité, faste.
Os. Oies, ou ici ouïe oreille ^entendement.lie ûutii;
O«t, Armée ;t'esl i son armée, fie hotlit. >

Ostouee. Attaquer, faire la guerre. De hostis.

Oiaoï. Oltroi, ocfroi.Do rerbeoctroyer, accorder,con-
céder- ''' ..i. .< - "•'• •'• -•'

Odub. Berne homme. De homo. •
OcnsiiEL. OurmeUt i ourme t orme ormeaa,mttè'&ar-

Ure.. De «/Bi«f* 'r •-• s• - ''-
OuTaRMKKT. Outre, passé; outrement Ii terme* le terme

tlant passé, p. 16. u r., 1.
OcjvEEaoir. Dq verbe ofji'«t;: travailler, agit, cooeerfer.

De operari. ''
"•

"" "'' 'i-p# •• - "' i:1

PAooR.Pflorî peury épouvante. De ^apor. < (

Pabchodrieb. Ptrçonnier: partageant, celui qui possède

encommun.
Pibrue^t. Ornement, chambrede parement de parade,

mur, rempart.
Pabksib. Monnaie. Sol- paris»», pièce frappée *s Parts*et

valant le quart en sas de celle frappée à Tour». 20 sols pa-
risïs faisaient a» sols tournoù.

Pabliebs. Parleur, avocat, bavard, babillard. De prœlo-

cutor.
Pahtie. Partagée,part, portion.
Partis. Pouvoir, puissance, parti, force.
Patbllor, Pavillon.
Pbdi5sbht. Pour puisscnt. Du verbe pouvoir.



l'iVEiiB. Pelle, potile il frire, cuvetlf.
l'ÉCEOtas. l'echeor, peschor: pécheur, coupable. De pecca-

lor.
Pécie. Féché,faute.
Psçoieb.Péçoyer:.percer, briser, couper, ruiner, saccager.
Pbllorit. Pilori, échafaud. De pituricium.
Pekahche. Penanfe pénitence, repentir, punition.
Febbièbes. Pierres, carrière à pierres.
Picots. Houe, pioche, bêche hoyau.
Piic iie. Une pièche un peu de temps, espace, terme. De

spacium.
PicncnuT. De purçoir, percevoir:apercevoir, comprendre.

De percipere.

Piebt. Perl. Du verbe perdre.

I'ibcs. Pieux, religieux. De plus.
Pibux. Piac pieu, levier. De palus.

Piota. Pior: pire, plus méchant. De pejor.

Pis. Doux, clément. De pius.

nrs n: · DeDeetus.Pis. Piis, piiz: poitrine gorge, tnameUe. De peclus.
I'lk.ith. grand plentè abondance abondamment, en

grande quantité.
Poi. Peu.
Poighéis. Pougn'u, poignais guerre, choc, combat. De

pugna.
Pois. Poins point, trait. De punctum.
POISSAnt. Puissant.
Poitbacx. Pluriel de poilrat poitrail.
Pois. Poitt chagrine, fâche.
Fgstèses. Loge, habitation, gardien d'une porte.
Postal. Poitel posteatt travée, pilier, jambage de

porto. De poslcllum.
P'i'iw.Poplot puissance înn*;istiat»rc. î)«* nnffttAs,



Poi ncicni' Poursuite sollicitation pourchasse.

ViiL'BCACiiiaKNT. Pourchassèrent, sollicitèrent. De pour

cac'tcr pourchasser.
Poukfis. Profil usage.
PounpEsàisiiEUT. De pourpsnscr méditer reconnaître,

préméditer.
Poubqoamt.Néanmoins, cependant, lorsque.

Poubvbabchr. Poiirveance: prévoyance, précaution, pro-
viclcnce.

Praer. Voler, piller, prendre. De prehendere.

PRKUBnAiNS. Primerain premier supérieur. De primas.

Pheud. Preit preus, i>ruz prudent, sage, courageux.
De prudent.

Peicius. Précieux.
Puiiîs. Pré»,àcùlé.
Pbibssk. Presse foule.

PuiKdss. Chapelle oratoire.
Pboia. De proicr prijtr: prier, demander, implorer.

Pboikhei. Prières.
Pbissedi. Après ce jonr, ensuite. De poil diem.

Ptour. Puanteur, infection. De pulor.

Q.

Quabiel. Quarriau quarelle flèche, trait d'arbalète.

Quens. Cuens comte. De corne*.

Quhbre. Qtierquer chercher,demander. De quœrcre.
Quidi. De quitter, quidier, cuidier croire soupçonner,

penser. De cogilarc.
Qi'isink. (;ui."ine. De ccquinn.



n.

TUcatbb. Racheter,payer la rançon.
IiiENCiiori. Hacuçon rançon, rachai.

lUr.iKR. Ètrc enrogic s'emporter, être comme fou.

Haiieuibe. Raembrcr exiger ou payer rançon racheter.

Kaiikns. Racheté.
Raflagieb. Cautionner,payer pour quelqu'un.

IUvEB0Jfc5T. Rauroient. Du verbe ravoir.

Rsçoitks. Pour reçûtes. Du verbe rrçotr recevoir.

Rboaui. liedeyme, redime rachat.
HKFROiDihBESi. Du verbe refroidier refroidir, devenir

froid.
Rbis. liez (au rtis) à l'exception,hormis.

KiuAi.vr. Htmain le restant, le surplus.

Ubmasoib. Kcmancr rester, demeurer unir.
HHMjfBiKNSUts. l'our rendrions. Du verbe rendre.

I!,Ksf05C!!tR. Renforcer, augmenter, doubler en foi ce.

Hem lis. litnoiè trompeur, déloyal.

Rknhiehoit, De renkiérir renquérir, chercher de nou-

vcau, interroger.
Reokd. Reonde t rond. De rolundus.

Repaihaiest. De rapatrier: habiter, demeurer, reposer.
Repos. Cache, dissimulé.
lUQtKBRiî. Requérir.
Resemosd. Redemandé.
Resokgra. De resongner appréhender, craindic.
Rkspi. Terme délai.
rU.iBK. Vol, larcin.
Reuboit. Du verbe renier, rober dérober,voler, ravager.
Rf.csej. Éloigner écarter aller en arrière. De rcccdcre.

Riceuekt. Richemenr.



Hip.sîirs. Rcsnet brides, rênes.

Roket. llock robe, roehet tunique.
Itoit. Roit raie, ligne sillon.
Rollbh. Rouler, mettre en rouleau, bâtonner.

Rohchi. Rond, roncin cheval de selle de service, ca-
vale.

S.

Saciés. De tacier, saut, tacher,: tirer, ôter, remuer.
Siihkb. Saigner, tirer du sang.
Sainku. Signer apposer le seing.
SxiHG.tEB. Faire le signe de la croix.
Sairs. Saints. De sanctus.
SUETTES. Saiètte, sagttte flèche, trait. De sagilta.
Siu. De salir saillir, sauter sali sur, se leva, s'avança.
Sa ht. Sane sang.
SaoouSs. De saouler, saoter saouler faire excès.
SAUT. Sauté. De sauter.
Sacvetè. Sauvement assurance, sûreté.
Se. Si, s'il.
Sfaus Ceux, ils.
Ssads. Sceaux, scel.

SsMonsT. Invité, mandé, sommé.
Senbfioieut.Foursigniliaient. Du vrrbe tenefier:signifier.

Senescaus. Seneschal officier, intendant.
Sbkloit. De senler, tanlcr sembler,penser, croire.
Sion (ïtaît assise).. De séoir asseoir, siéger. De sedere.

Sebbur. Serour sceur. De soror.
Sebocbce. Seigneur, maître.
Séroohok. Sèrorge beau-frère.
Sec. Sçu savoir.
Sur». Soé, sienne sens Itère la sienne terre.



Sitncs. Sieurce seigneurie, domaine.
Si.ti. Signa, fit le signe de la croix.
So. Ainsi. De sic.

Soe[,ks. Soulc.
Soie. Sienne. Do sua.
Solacs. Soloil, sol soleil. De sol.

Solleus. Solliércs sotlcres soulier. chaussures. De cal-

eus.
Sodmieh. Soumer, soumeron bête de somme, cheval

palefrenier.
Soib, Sur, dessus. De super.
Souillé. Surté assurance, gage.
Souscocac. De touscourir, secourir.

T.

ïaiic*. De larger, laraier tarder, différer.
Tabce. Bouclier, arme défensive. De lergum.
Ta ai. Tard.
Tavibhke.Taverne, cabaret. De laberna.
Teches. Teice, teiche qualité bonne ou mauvaise, suivant

l'adjectifqui précède vice ou vertu, défaut ou perfection.
Bonnes lèches males lèches.

Tempoibb. Le temps passé. De lempus, lemporis.
Tkrhoieiit. Tiendraient.Du verbe tenir-
Teus. Telx, leutx tel, pareil, semblable. De laits.
Thise». Tinner,lhumer tourmenter battre, rexer.
TncsiER. Thumbcr danser, sauter, tomber, cbeoir.
Tisrmes, Terme, jour fixé.
Tieste. Teste tête.
Toltb. Vol, rapine, impôt, maltùtc. De lolta.
TooaMÉLE.Tour, tourelle.



Tbaissist. Traion. De Traire, traiinir traiher, tirer,
sortir, reclamer,extraire, traduire.

Tbaist. Tira. Du verbe traire tirer.
Tiuitodb.Traîtres, conspirateurs.
Trau. Tre/, Iros trou defilé, sentier creux.
TnAVM.Lt. De traveller (raneilter travailler, peiutr,

tourmenter.
Tbeboce. Chute, ruine. De trébucher.
Trechk. Treice: tissu chaine.
Thecuerie. Tricherie, ruse, tromperie.
Tnts. Tref, trle.f pavillon, tente, voile de navire.

Tbuivb. Triève trêve armistice.

Tubcois. Carquois, turc, qui eut fait à la turque.

V.

Vackb. Vacque vache. De vacca.
Vassaohbht. Fidèlement,avec attachement, généreuse-

ment.
VBaunu.fi. Virmaus vermeille rouge. De vermiculus.

Vbschi. Voici, voila. De ecce.

Vesqoe. yesquet, veske éveque. De episeopus.

Vies. VUî vieux,, ancien. De vetus.
Viièlb. Vièle violon.
Vit.KSAit.LE.Populace,troupe de gens de vile extraction.

VitBriiE. Fillonie action basse, outrage.
Vis. Viz visage, figure. De visas.

Vis. Vivant. De viuus.

Vis. Avis, conseil. De visio.

Vis. Vide. De viduus.

Vis. Vil abject. De vilis.

Viuib. Ville mépris, chose honteuse. l>e liiitui.



Voïi.-jb. Voit, vutil s veux-jey je veux. De volui.

Voisés. Pour voyez. Du verbe voir. Je vois, tu vois, il

voit, nous volsons vous voisez, ils voisent.
VonaiEz. Pour voudriez. Du verbe voire, volsir, vosir

vouloir. De uelle.

Y.

Ykeiàcr. Héritage.



TABLE DES MATIÈRES,

FAR Or.DKE DE CHAPITIIKS.

Lettre à M. le Maire et à MM. du conseil de la ville
de Reims. p. i

CHAPITRE Pr. Comment li rois Lorys prit à fcuic

la ducoise Elienor puis la répudia pour espouser
Aélis de C/iampaig/ic.Li trépas le roi Locys et cou-
ronnement le roi Pliclippe. p. i

Le peu de succès des chrétiens en Terre-Sainte, depuis
la conquête de Godefroy de Bouillon. Louis VIroide France:
pourquoi appelé le Justiciers ses deux fils, sa mort. – As-

sembléede barons qui élisent pour roi Loeys,au lieu de Ro-
biers, pour quelle raison. Louis VII sacré à Reims. Origine
dés Iiobcrtnis ou du parti de la maison de Dreux.– Mariage
de Louis VII, il se croise; sa conduite en Syrie. Trahison
du la roim: Eléonoie. Comment le roi en est instruit son

ftoTi. Les titres de l'auteur n'indiquant qu'une faible
partie des matières de chaque chapitre, il a paru utile de
donner une table plus complète.



ri-tuur en France; il répudia la reine, qui «jioiise liuniy '">
(l'Angleterre: leurs enfants. – LouisVII su remarie à AlixoV
Chain pagne saur de Guillaumeaux Manches mains arche-
vêque de Reims; leurs enfants. Jl fait, de son vivant, cuu-
ronner son fils Philippe ce prince est sacré à Hcim* par
Guillaume aux blanches mains; à son dincr est servi par li:

roi d'Angleterre, agenouillé.Mort de Louis VII il est en-
lerré à St-Denis. Commencement du régne de Philippe
Auguste.

Noies. Enfants de Louis VI. Lonis VII fait dresser le for-
mulaire des cérémonies du sacre et régie par une charte,
qu'à l'avenir les rois ses successeurs seront sacrés à Reims.
Ce prince était réellementapte à succéder son père, son
frère aîné Philippe étant mort depnis longtemps magnifi-

cence de son sacre, où se trouve le pape InnocentII, saint
Bernard'et un grand nombre d'illustres prélats. Louis VII
ioccadie Vitry, et se croise à la sollicitation de saint Ber-
nard, Motifs du divorce du roi et de la reine. ( Citation des
grande* Chroniques de France.) Henri roi d'Angleterre,
meurtnerdeTuornasdcCantorbéry.Robert de Dreux fonde
un collège du nom de ce prélat. Note biographique sur Guil-
laume aux blanches mains. Louis VII avant Alix de Cham-
pagne, épouse Constance de Castille. Sacre de Philippe
Auguste. {Citalionde Rigord).

CHAPITREII. Comment In discorde meut entre le roi
de France et le roi d'Angleterre. p. 122
Henri au court manlicl ûls aîné du roi d'Angleterre, de-

mande en mariagela sœur de Philippe roi de France:elle
est accordée, envoyée à Londres avec une grande suite.
Lo jeune prince en Ecosse ne peut la voir. Déluyautédu roi
sou peu- qui voit charnellement la princesse. Retour de



Henri au court mantiet son courroux, sa mor!. !.a tlaoioi-

sièlc renvoyée en Poitou où elle cache sa honte. Le comte
de Poituu l'épousedu consentement du roi Philippe et leurs
enlànls. – Philippe courrouceet-titre le rcid'Anglclrnc, te
surprend à Gerberoi près Beauvais, et est sur le point de
le tuer. Henri, honteux de cette surprise, se pend avec les

rênes d'sin cheval son corps porté à Rouen en Normandie.
Son fils richard lui succède et comment il en agis.

Notes. Pourquoi Henri est appelé au court mant'ul. Mont-
Leans peut être LaoD. -Histoire d'Alix, fille <!<; Louis le Jeune
rectifiée. liécit de la mort du roi d'Angleterre, en contra-
diction avec l'histoire. Héeit à ce sujet de Piigord déjà cite.

CHAPITRE III. Cornent li roi Gui rcgixi en la titre
fie Surit: p. 18

Amauri roi de Jérusalem étant mort sans enfants, la cou-

ronne passe à sa sœur, épouse de Gui de Lusignan.Les ba-

rons jaloux de celui-ci veulent forcer la reine à le détrôner

comme étant de trop mince origine ils lui députent à ce
sujet le Patriarche réponse et stratagème de la reine.

Noie. Comment Benoîtde Pcterborough,raconte l'his-
toire de Sibille et de Guy de Lusignan.

CHAPITRE IV. Cornent li baron entreprinsent le

traïson clou roi Guis. p. 2a
Dépit du patriarche et des barons. Ils proposent à Sala-

din de lui livrer la couronne: à quelle» condilions?Serment

sur le sang.-Saladin se présente devant Acre. Gui de Lnsi-

gnan consulte ses barons. Opinion du comte de Tripoli.Sa-
ladin requiertbataille. Gui consulte de nouveau ses baron*,

leur réponse. Journée d'Acre. Saladin a d'abord le dessous.
Hauts faits de Gui. Saladin somme de leur serment lecomte
de Tripoli et les barons.Trahisondi-ceiix ( fui faitprison-



nier. l'iisc d'Acre la roine retirée à Tyr. Saladin maitre de
tuut le reste du pays.

ÎVotes. Serment du sang mis en doute par M. Michand.
Citation de Guillaumede Tyr, du P. Anselme,et de M. Mi-

chaud au sujet de la trahison du comte de Tripuli.

CHAPITRE V. Cornent Salehedin par sa courtoisie
mis f fors d'e prison le roi Guion. p. 30
Enlrevue de Saladin et du roi Gui. Courtoisie du pre-

mier. Gui élargi: il mande au bailly de Tyr de lui ouvrir les
portes. Redis de celui-ci: intervention de la reine: réponse

du bailly. Stratagème de Sibille. Elle va rejoindce son
époux joie de Gui. Saladin le fournit de vivres.

Notes. C'est Saladin que Voltaire a peint dans Orosmane
de Zaïre: ce qu'il faut penser de la générosité de ce prince.

CHAPITRE VI. Coment II rois rie France et li
prince de Cresticnté alèrent outre mer. p. 3G

Le pape Luce fait prêcher la croisade, en France, en An-
gleterre, en Allemagne. Départ descroisés. Siégeet piïscdc
Tyr. Conduite de Kichard d'Angleterre et de Philippe de
France. Siège d'Acre défense de la ville effroi du baiîly
d'Acre à la vue de Mail- fouine, machine de guerre du roi
de France. Acre est prise d'assaut. Gui et Sibille sout rc-
tablis.

IN'oïKg. Quand Lune III prêcha la coisade. Diuie Sala-

dine levée par Philippe Auguste. Le clergé de Reims re-
fuse de se soumettre à l'impôt. Les comtes de ltethel, de
Coucyct le seigneur de Hosoy pillent le pays de Heim».

Les gens d'église réclament le secoursdu roi, réponse de
Philippe. Ceux de Reims reconnaitsent leur faute et ob-



tiennent des secours(Citationde Guillaume le Breton,touchant

le siège de Tyr) ce qu'était Malc-voisinc. (Cittttionde Du-

cangt).

CHAPITRE VII. Cornait li ruii Ricars volt faire
mourdrir le roi de. France. p. 400

Dépit et jalousiedu roi Richardà la nouvelle delà prise d'A-

cre son arrivée au camp; combat singulier avec Guillaume
Dcsbarcs, ce-libre chevalier français. Guillaume le désar-

çonne. Richardirrité vient assaillir l'hôtel du roi Philippe, il
est repoussé.Il empoisonne Philippe, corrompt les barons,

et leur fait jurer la mort <du roi. Le comte de Flandre l'un
d'eux, tombe malade et révèle le complot à I'Iulippc. Celui-
ci met à la voile et quitte la Terre-Sa inte. Henri, comte de
Champagne,se met à la poursuite du roi et veut le retenir.
Indignation et réponse de Philippe. Henri retourne vers les
baroce.Inquiétude de ceux-cien se voyant découverts. Ri-
cbard se rembarque.Arrivé en, Allemagne, il se déguise en
cuisinierpour traverser l'Autriche est reconnu par un des

gens du due arrêté et mis dans une forteresse.Départ et
naufrage du comte de Blois. Henri de Champagne épouse
la fille du roi de Chypre. Il est reconnuroi; sa mortétrange.
Mort de Sibille et de Guy de Lusignan. Traversée orageuse
de Philippe. Effet du poison sur sa santé. L'archevêque de
Reims lui conseille d'épouser ia soeur du comte de Flan-
dre. Députation à Baudoin.Conditions du mariage. II est
célébrés Amiens. Leur fils Louis surnomméCœur-de-Liou.

Notes, Récit de Jean Broptonau sujet de la rencontrede
Richardd'Angleterre et de Guillaume Dcsbarcs.Opinion de
Guillaumele Breton et le Rigord sur l'empoisonnement
de Pioilippe. – Jurement habituel de ce prince. –Motif de
la haine du duc d'Autriche contre Richard. – Note sur Thi-



bault, comte de Blois, sur Henry, comte de Champagne,

Histoirerectifiée du mariage de Philippe Auguste avec Isa-

beau de Flandre.
CHAPITRE VIII. Comment li rois Ricars fit mis hors

deprisonpar Blondicl le Ménestrel. J). 53

Le roi Richard, prisonnierdu dticd'Osteriche.Blondiausle

Ménest tel se metsa recherche. 11 arriveen Osteriche, au pied

d'un chàteau-fort.Comment il apprend d'une panure femme
qu'un prisonniergentius hom et grant sires y est enfermé. Il
gagne les bonnes grâces du châtelain qui l'adopte pour son
ménestrel. Comment il se fait reconnaître du roi Richard.
Départ de RIondel son retouren Angleterre. Il annonceaux
barons, qu'il a rctroavéleroi:lroischevaliers sont depu tés vers

le duc d'Autriche;rançon du roi qui oblige les gens d'Eglise
d'engager jusqu'aux vases sacré». Haine de Richard contre
Philippe Auguste; il l'envoie défier. Réponse du roi de
France.Préparatifsde guerre. Arrivéede Richard à Dieppe,

à Uoucn,à Gisors.-Les Ribaus.-Philippeassembleses barons

et marche vers Gisors. Richard envoie provoquerles barons
de PMlippe, et les déOe d'approcher l'orme de Gisors. Ré-

ponse et départ de ceux-ci ils coupent l'orme. ABairede
Gisor»; Hauts faits de Richard et de Guillaume Desbarres;

leur nouvelle rencontre comment finitleurcombat.Richard
reçoit de mauvaisesnouvcllesd'Angleteire: il serembarque.

Philippe, instruit de son départ pousse !e siège de Gisors,
Trêve demandée et octrovée. Avis donné au roi Richard par
ceux de Gisors; réponse de Richard. Durant la trêve, Phi-

lippe s'empare de Niort. Redditionde Gisor»-,etd'une partie
de ia Normandie. lîichardrentre en France, arriveà Dieppe.
Dangerque courtPhilippe; comment il est sauvé par Alain
de Roussi. Dépit du roi Richard, qui se croyait maître de
Philippe. Belle parole d'Alain de Runssi.



Noths.L'histoirede: Blondcl le Ménestrel, n'était connue

que parce qu'en avait dit le présidentFauciiet. Ce qui reste
des chansonsde ce ménestrel. – La Chroniquede Flandres,

d'accord avec la Chronique de Rains, au sujet de la mort de

Henri d'Angleterre. -Ce qu'élaieut les Ribauds: citation de

Iiigordet de Ducangc– Notice sur GuillaumeDe.banes: ci-

tation de Gui Coquille. ~l\écil de RapioThoiras, au sujet des

succèsdu roi Richardcontre Philippe Auguste,eu ÎSorman-

dic. Citation des Chroniquesde Si-Denis.

CHAPITRE IX. Cornent li rois d'Engleticrc entra en
France. P- 72
Richard, irrité de 1* perte de Gisors et de Kiott assiège

et prend un châleau du roi Philippe. Cruautés envers les

prisonniers. Maladiedu roi de France. Hjcharddévaste les

campagnes.

C1IAPITREX. Content li rois Rieurs se combuti au
roi d'Espaigne. p- 74!b
Richard apprend que le roi d'Espagne s'était emparé de

deux de ses villcsde Gascogne il arme ses gens et part pour
Bayoone;il incendie et dévaste les terres de Ferdinand.-Un

espion informe ce prince; son embarras; il assemble et cou-
suite ses barons; réponse de ceux-ci. Richard demande ba-
taille elle lui est accordée. Chocdes deux armées. – Combat

singulierde Richard et de Ferdinand.-Victoire des Anglais;

leur retour à Douvres.-ftouveaux regrets de Richard au sujet
de la perte de Gisors il débarque à Dieppe, assiège Loche;
défense des assiégés. Richard est blessé à l'épaule soins et
recommandation des médecins; Richard méprise leurs avis

et continue sa vie déréglée; il est condamné. Plaintes de Ri-

chard en sentant sa fin; il meurt, – Son cœur porte à Rouen;



son corps à Londres; bel éioge de ce prince. Affliction de
ses sujets.

Notes» La guerre de Richard contre les Espagnols n'est
mentionnée chezaucun historien. Citation de Guillaume le
/fre(an,aitmij«tdelablessure et de la mort du roi Richard
Acschro7iiifUeslfcSt-Denis.

CHAPITRE XI. Cornent Jehans rie Braine fu, rois de
Jhcrusalem. p. 83
Mort de Sybillc et de Gui de Lusignan; ia tutelle de leur

fille. confiéeaux barons. Ilistoire de Jehan de Braine; son
pire vent le faire moine; il se sauve à Clairvaux chez son
oncle de* chevaliers allant au tournois, émerveillés de sa
bonne miné, l'emniènentavec eux'; le sire de Château-Vl-
laînf l'ârnre chevalier le père de~ Jcliati lui refuse tout apa-
nàgé il est suhiohimê Jelidn-sani-Tcrre. Ses exploits sa re-
nommée parvient eir Syrie lés baronsde Jhérusalcm lui font
o(l'riij^coiwoune,4 Jelians'embajqueà Marseille; son arrivée
eu ÏKrrc-Saiqte çonimiiptil est accueilli il épouse la jeune
princesse,; est couronné; sa fille; la roine meurt; nouveau
mariage de Jehan. – Le pape Innocent assemble un concile
général à Rome règlements qui s'y font. Nouvellecroisade.
Robert de Crescon, anglais légat en France. Départ des
croisés; leur arrivée devant Damiette. Effroi des Sarrasins;
réunion des soudans; ils défendent Damiette. Départ des
autres croisés leur arrivée devant Damiette.

ÏWb. Ce que disent lej historiens de Jehan de Braine.
Cilation de Bernard le trésorier.

CHAPITRE XII. CornentSarrasinsorent victoire par
hsitesqucde, Biaiwais. p. g%
Les Sarrasins secourent Damiette assiégée par Jehan de

l'r.irno imeniitrc des dent armées; imprudence tic* rlif*
a



liens; ils sont butins; prisonniers; maladies et extrémité de

ceux de Damicttc. – Lepigeon mcssager.-Le soudande Ba-

bylonc leur envoieun gouverneur;par quel stratagème; la

ruse est découverte, et l'envoyémis en prison il s'échappe

la nuit, est arrêté par un garçon boulanger qui le tue.-Le
Soudan dcBabylone lait proposerunetrerc fort avantageuse

aux chrétien» refus de ceu ici. – L'eslu do IJeauvaU com-
paié à Nabnchodonosor.

CHAPITRE XIII. Cornent Damietlc juprisc. p. 100
Le roi Jehan fait donner l'a-saut. Prise de Datnielte.Po-

sition des habitante. Cadavres des Sarrasins brûlés. Les
grands veulent quitter Damietlc ponrallerconquérirlepays.
-Avis du légat, contraire i celui du roi. L'armée se met

en morclic, et vient camper entre deui rivières. Saladin
lâche les écluses, inonde lo camp des chrétiens, et menace
de les noyer s'ils ne rendent Damiette.

ClIAP. XIV. CornentSarrasin rorenlDamiéttc. p. io3
Modération du Soudan. Elargissement des prisonniers.

Kcdditionde Damiette. Relour en France de Jules élos di!

licaiivais. Son voyage à Rome. Le pape le sacre évÔqne;
Explication des cérémonies pratiquées en pareille occasion.

CHAPITREXV. Cornent U .S·arrnsizzs racnnt~c les aocn-
tures Salchcdin. p. 106

ïiévedc vingt ans. --Portrait d'un prisonnier gentilhomme
sarrasin,onclede Saladin. – Commentéeprisonnierraconte
au roi Jehan diverses aventures curieuses de Saladin.

Noirs, Popularité de Saladin, même parmi les croises.
Son baptême est un conte populaire.

CHAP. XVI. Cornent li emper ères Fledris ouvra. \>. ri '(

Comment fut sacré 6 Aix-la-Chapelle,l'empereurFrédi



rie. l;tat prospère du commerce sous son règne. Débat en-
tre les bourgeois de Milan et leur évoque. Celui-ci chassé
de la ville va ec plaindre au pape. Le pape envoie un car-
dinal pour dresser une enquête. Les bourgeois requièrent
absolution.Le cardinal exige avant tout la rentrée de l'é-
rêque. Ilefin des bourgeois. D'ipart du cardinal et de tout
le clergé.

CHAPITRE XVII. Cornent li discorde meut entre le

pape et l'empércàur •Fleuris. p. 117

Inquiétude de ceux de Milan. Le peuple s'émeut et
poursuit le cardinal l'atrête, et veut eu arracher une ab-
solution. Mépris et menaces <lu cardinal. Un milanais mis

à mort par un de ses valets. Fureur do peuple. Meurtre du
cardinal. Son corpsest traîné dan» le* rues. Indignation dit
pape. Il exige de l'empereurla ruine de Milan. Siège de
Milan par Frédéric. Les bourgeois implorent la paix. Ue-
fus de l'empereur. Ils s'adressent au pape,et lui font offrir

nne furte rançon.

CHAPITRE.XVIII. Cornent cil de Mêlant fisent pais

au pape par lor deniers. p. ia3
Quelle réception est faite à ceux de Milan et à quel prix

est accordée l'absolution. Le pape mande à l'empereur de
cesser les hostilités. Refus de Frédéric. Le pape menace de
l'excommunier. Fin du siège. – Frédéricépouse la fille du
roi Jehan. Leurs enfants. L'empereur demande au pape
une indemnité pour la guerre de Milan. Refus du pape. Les
états de Rome envahis. – Mortdu pape. -Innocent III lui
succède. Concilede Rome, transféré a Lyon.-Pieron de la
Vigne.-L'empereur est excommunié, Pieron de la Vigne
arcu-ii; di- Irahisun; on lui crévc les veiiï. -Conduitede Kré-



déric. Mort du pape Innocent IV. – Confirmation de la sen-
tence contre l'empereur. Le roi Jehan lui cède la couronne
de Jérnsalem et te retire à Constantinople.

CHAPITRE XIX. Cornent U mauvais rois Jchans
d'Engletiére ouvra. p. i3o

Du roi Jehan et de son mauvais caractère. Meurtre d'Ar-
thur. Le roi Philippe songe à reconquérir la Normandie.
Il députe au roi Jehan les étôqaes de Beauvais et de Laoa

pour le sommer de comparaitre à quarante jour» de H. Ré-

ponse du roi Jehan; après ce délai le roi d'Angleterre de-
mande et obtient deux nouveaux ajournements qu'il laisse

encoreexpirer. Jugementdes pairs dn royaume,qui adjoge
n Philippe les terres de Jehan. Philippe entre en Norman-
die. Pillages des Kibauds. Prise de Mantes. Les villes de
Normandie informent de leur détresse le roi Jehan; ré-
ponse qu'elles en obtiennent. Philippe poursuit vigoaren-
semeot le siège de Vernon. Il s'eu empare ainsi qoe de
Rouen et de toute la Normandie excepté du Gbaieao-
Gaillart état de cette forteresse Philippe en fait le blo-

cus. Détresse de la garnison. Persévérance dn châtelain.
Il est trahi. Les françaisentrent dans la place. Défensecou-
rageuse du châtelain. Le roi Philippe récompense sa bra-

voure en le maintenantdans sa dignité.

NOTES. Notice sur Artus de Bretagne. Arrêt de la conr
des pairs de Paris, contre le roi d'Angleterre. Citation de
i'aul Emile touchant le siège et la reddition de houen.
Citation de Rigord. Citation de Guillaume le Breton, an
sujet du CUateau-Gailhut.Nom du châtelain qui défendit
cette forteresse.



CHAPITREXX. Cornent la bataille de l3aurincsmeut
par le comte de Boulogne. p, 142

Le roi Philippetient un parlement Gauthier de St-Polet
Renaud de Boulogne se prennent de querelle en sa présence.
Coupde poingdonné. Le roi blàme St-Pol, et envoie l'évffqun

de Senliscomplimenter Renaud. Répoasehaulainedecelui-
ci. Le désir de la vengeanceporte Renaud à- la trahison. Il en
gage le comtede Flandredans une guerrecontre laFrance .Le

roi d'Angleterre et l'empereur Otbon entrent danf la ligue.

Philippe réunit ses troupes sous les mura de Tournay. Joie
du comte de Flandre il requiert bataille. Hues de Bores
reproche au comte de Boulogne sa trahison. Réponsede
celui-ci. Philippe se prépare au combat. Les chefs coalisés

se partagent £ l'a rancetoute la France, L'armée de Philippe

sort de Tournay. Le pont de Bouviues.Le roi entendla messe.

Soupes distribuéeseo souvenirde la sainte Cène. Parole de
Gauthier de St-Pol. Belle allocution de Philippe il offrela

couronne au plus digne. Refus et acclamation des barons.

DetcriptiOB do ta bataille. Exploits du Sénéchalde Cham-

pagne, du comte de St-Pol. Déroutede l'ennemi. Le comte
de Flandre et Renaud de Boulogne prisonniers. Parole de
Philippe Auguste au sujet de l'empereur.– -I.e même jour,

Louis de France bat les Anglais en Poitou.– Oii te mi Phi-

lippe fait mettre ses prisonniers. – Désordresdu roi Jehan
d'Angleterre. Les barons offrent la couronne à Philippe

Auguste son fils Louis accepte pour lui. Otages d'Angle-

terre. Départ de Louis barons qui l'accompagnent;il at-

taque en passant, la ville de Douvres, mais en vain. Siège

et reddition de Londres. Mort dot comte do Perche. Le roi

Jehan achète le secours du pape qni exconimuniele prince

français. Gène où se trouve Louis it demande à son pêrt-



des secours d'argent. Refus de Philippe. Instance de Blan-

che de Castille.Belle parole de cette prinéesse.Le roi cède.

aeban «'humilie devant ses barons; ceux-ci le rétablissent

et déclarent à Louis de France qu'ils ne veulent plus de lui.

Départ de ce prince qui n'est absous qu'après le renvoi des
otages. – Sonvoyage à Toulouse.

Notbs. Opinionétrange de M. Augustin Thierry, sur te

désintéressement de Philippe Auguste à Çouvines.Citation
de Guillaume Guiart (Royaux lignages) »or les exploitsdu

comtede St-Pol, Opinionde l'éditeur du Romancero Fran-
çais au sujet dn beau monvementde Blanche de Castillc,

CHAPITRE XXL De la mort le roi Philippe p. 1611

Philippe méort à Mantes; eommentil partage ses richesses;

enterré à St-Denis par Guillaumede Joinville, archevesque
de Reims.Son tombeau.

Note. Citation des chroniques de St-Denis sur la mort
de ce Prince.

CHAPITREXXII. Coment li rois Loeys, régna aprè*

la mort le roi son père. p. 16?»

Du roi Louis VIII, de sa femme et de ses enfants. Il se
rend à Reims en grande solennité pour s'y faire couron-
ner. La sainte Ampoule il est sacré par l'archevêque Guil-
laume de Joinville; festin et fêtes du sacre; départ pour
Paris. -L'archevêquerequiertles écbevins de Reims de payer
les frais du couronnement il produit de faux témoins pour
prouver qu'ils sont tenus de ces frais. Noms des échevinsqui
résistent à l'Archevêque et en appellent au roi. Louis VIIIt
envoie Renaut de Pieronne pour informer du fait résultat
-de l'enquête. L'archevêque est condamné aux frais.



Nom. Citationde Marlot au sujet de Guillaume de Joi»-
ville et du «acre de Lonis V 1 1 1 Citation des Chroniquesde
St-Denis, sur le même sujet. La Chroniquede Itains en eon-
tradiction avec l'histoire.Charte de Louis VIII qui contraint
les rémois à contribuer aax frais du sacre. Cet impôt n'est
définitivement établi qu'au sacre de Pbilippe le Hardi.
Pourquoil'aetenr a cru pouvoirdéguiser ici la vêrité.

CHAPITRE XXIII. Comentil advint de celui qui se
fist conte Baiuluin. p. 168

.(4>uig VIII prendla Itocbellc. Trahison des grands de
Flandre, contre fa comtesse Jehanne. Ils séduisent un
pauvre reclus et le font passer pour le ceinte Baudoin; la
fum bette réussit. Les villes de l'iandre se soumettent; la

comtesse sur le point d'être arrêtée se retire à Mon». Elle
invoque lesecoursdu roi de France, alors Philippe Auguste,
Le faux Baudoin mandé à Péronne, avec sauf-conduit son
entrevue avec Philippe. Questions qui lui sent faites. Son
embarras i! est démasqué sa fsilie e Boargogne, oâ il
reste ignoré comment il est reconnu et livré à la comtesse
Jeanne. Il avoue son crimeet son nom. JI est dépouillé et
promené en dérisionpar les rues de Lille sa mort.

Nom». Citation des Chroniques de Si-Denis «or le faux
Baudoin. IV n'était pas de Reims, ain«! que te préten-
dent plusieurs historiées. Opinion de Meycr 4e PfcHippe
Mousle. Citation de Marlot.

CHAPITREXXIV. Cornent li rois Lopjs régna de son
vivant. p. 17?J
Révolte des Avi^nonais, Louis VIII arme ses groupes.

L'archevêqueGuillaumede Join ville et le comte de Saiat.
Pot (Chaslillen), font partie do t'expédition. Siège d'Avi-



gnon, Mort de St-l'ol. Courroux et regrets du roi. Le corp»

de St-Pol embaume et conduit au prieuré de, Longhiisaue

(Langucatix), presCUaslillvr».Trêves de xijoms.Reddition

d'Avignon. Mortducom te de Namur. Le roi et l'archevêque

de Beims tombent malades à, Montpeocier. Mort de

Louis VIU, Prophétie de Merlin.Deuil-de la roine Blanehe;

ses embarras;elle consulte les grands, qui lui conseillent

de faire sacrer son jeune fils; Louis IJÇ> âgé de » 4 ans, cou-
ronne à Reims par l'évêque de Soissons. Henri de nraine,

archevêquede Ueims.

NbTBS.Citatiotldé» CHromqiiet ~~7~<nf<,sur la mort de

St-P6l. Le prieuré dé Lbnguéaox, fondé par loi et non par
le comte Thibault. Citation de Marlot sur Gotlladrte de

Joinvilîe.– Aneedbtesinguliereracontée par Ptm-Làuferis
{flistoria Atbigcniium).– Citation de Marlot sorle «acre de

Louis IX. Noticesur Henri de Braine, archevêquedé Réintt.

Citation d'Anqnclil.

CHAPITRE XXV. Cornent II baron revelérent contre

la roine de France. p- ï^a

Révolte des barons contre la roine Blanche; ils offrent la

couronne au comte de Boulogne; ils reprochentà Thibaot,
comte de Champagne,la mort de Louia VIII, Le comte de
Boulogne l'envoie provoquer. Thibaut convoque ses grands

vassaux leurs mauvaises dispositions; il fortifie Port-à-Bin-

son, Fismcs, le Mont-Aiméet Provins. Siège de Pisme». Le

comte de St-Pol passe la Marne a Itftuil. fuite dn comte
de Rethef. Prise et ruine d'Epernay, de Dameri, de Sé-

zanne. La garnison du Mont-Aimé arrête les convois del'ar-
ehevêqnede Reims. La rohie Blanchevient au secours de
Thibaut défenses qu'elle adresse aux barons; insolente ré-
ponse deoeiiï-ci.Le comtede Boulogne abandonne ta ligue.



Fin de la guerre.Mortde Blanche, comtessede Champagne,
du roi de Navarre son oncle. Thibaut couronné à Pampe-

lune ses mariages; ses enfants. Louis IX épouse Margue-
rite de Provence; leurs enfanta. Le roi de Navarre arme
contre le roi de France, au sujet du comté de Bloii. La roine
Blanche,pour le réconcilieravecson Gis, le mandeà Paris.Le
com te d'Artois lui fait jeter un fromagela figure. Courroux de
la roine Blanche.Comment fuient apaisés tous débats. Rè-
voltodePierreMauelerc; il offense la reine-mère;courroux duu
roi; comment il oblige Mauelerc à crier merci. Exactions
du comte de la Marche dans le Bordelais; de concert avec
le roi d'Angleterre il envahit le Poitou. Louis IX marche

6,ga rencontre et rétablit son autorité; le roi d'Angleterre

se retire. Souoiissiun du comte de la Marche. Coutume de
France" qui attribne au roi tous les pays qu'il prendcontre
des wssaox révoltés.

Notrs. Citation de la Chronique métrique de St-Mttgloire

au sujet de la guerre des grands vassaux contre Thibaut,
comte de Champagne.Citation de la Chroniquede Flandres

curie même sujet. Notice sur Moiemerou le Alont-Ainié,

près YertOs. Citation du président Faochet et d'Anqnctil.
Discrétion de la Chronique de Hains, au sujet des amours de

Thibaut et de la roine Blanche.

CHAPITREXXVI. Cornent li roit de Franceala outre-

mer entre lui et ses frères. p. 196.

Maladie de Louid IX. Nouvelle croisade. Le légat accorde

aux croisés trois ans pour payer leurs dettes anx bourgeois.
Adieux touchantsdu roi et de ta reine-mère. 11 s'embarque
à Aiguës-Mortes arrive en Chypre; y séjourne un an. Arri-

vée des croisés devant la rade de Damiette. Les Sarrasins

s'opposentau débarquement. Bravouredu roi. Siégeet prise



de Damiette. La reine accouche d'un fils. Témérité du

comte d'Artois.

Notrs. Citation de Joinville au sujet de la maladiedu roi.

Des chef» de la croisade. Habiletéde nos vieux chroniqueurs

pour la mise en scène de leurs personnages citation du Bo-

manrero français. De M. Michaud sur la naissanced'un fils

de la reine, nommé Tristan.

CHAPITREXXVII. Cornent li quens d'Artois juniors

ou pris et Damiette rendue. p. 204

Le comte d'Artois srrivi des chevaliersdu Temple et des

Hospitaliers, passe le Jourdain. Proposition d'un renégat.

Pressentiments da maitre des Templiers; ils entrent dans

Massoure qu'ils croyaient dégarnie comment ils y sont rte-

çns. Le toi passe le fleuve; son chagrin de ne plus voir «Où

frère il apprend sa mortet celle des chevaliers. Les Sarra-

sins ferment les écluses et arrêtent le passagede l'arwte.
l'osilion critique du roi. Lesoudan de Babylone le somme
de se rendre; icponse de Louis IX; ses barons"obligent à se
soumettre; il remet son épée, sa rançon les aiitres chefs

Sarrasinsveulent avoirpart; ;ilstucnt lesoudandeBabylonc,
Nouvelles conventions. Damietteest rendue aux Sarrasina»

LesCroisésse retirentà Acre. Le roi reçoitnouvellede la ma-
ladiede la reine-mère,il congédiele comted'Anjou,malade.

Noms. Citation de Joinvillesur la mort du comte d'Artois,
de Raout de Coucy, et des Templiers. Caractère de vérité

qui se remarque en la Chroniquede [laint.

CHAPITREXXVIII. Cornent Ut terre de Flandres et
de Hainvau fut partie as en fans la contesse. p. aia
Discorde entre les enrants de Marguerite, comtesse de

Flandre elle implore l'intcrrcntion <'e la ruine Blancù»-.



qui la renvoie au comte d'Anjou à quel prix elle obtient
le secours de celui-ci. Neutralité de Valenciennesqui ouvre
ses portes à la comtesse et prête fui au comte d'Anjou.
Siège et prise de Muas; mort de la mère du comte d'Anjou.
Jehan Davenes détermine le roi d'Allemagne à secourir ses
neveux; vaine démonstrationde celni-ei. Le comte d'Anjou
retourne en France.

Notes. Notice sur Bouchard d'Avesnes. Jeanne et Mar-
guerite de Flandres.

CHAPITREXXIX. Cornent li rois d'Akmaignefu
mors en Frise. p. 218

Expédition en Frize du roi des Romains. II charge une
bande de paysans armés tombe dans un rossé bourbeux; il
y est tue.

NOTE. Notice sur Guillaume de Hollande, roi des Ho-
mains.

CHAPITREXXX. Si corne li rois de France revint
d' Outre-Mer. p. 220

Louis IX apprend la mort de sa mère; il revient en
France. – Guerreentre le comte d'Anjouet le sire d'Enguicn.
Thomas de Beaumetz, partisan du premier; comment est
terminé le différent. Chagrinsde Jehan d'Avesnc*,sa mort;
Baudouinson frère crie merci à sa mére, qui lui accorde
pardon. Le comté d'Hainaut racbeléau comte d'Anjou. De

Baudoin, empereor de Constanlinople son mariage. Mort
du roi Jchan prodigalité*de Baudoin il se raine et vient
en France demander des secours à la reine et au pape. Ce
qu'il en obtient. Blanchel'obligeà lui envoyerl'impératrice.
Retour de Baudoinà Constantinoplc:il fait partirsafemme.
A h mort de Blanche, le comté de Namtir est rendu a



l'impératrice. Excel de» jeunes Namurois, ib tuent le bailli.

Courroux et menace4 de l'impératrice.
Notks. If otîce 9«r Thomat de Beaumetz archevêque de

Reims.-Citationdes chroniques et annales de Flandres au
sujet de Baudouind'Avcsnea.

CHAPITRE XXXI. Cornent Namur fit mise en la

main le conte de Lusscmboure. p. 228

Les bourgeois de Namur implorent l'interrention do roi
de France; conseil que leur donne Pierre des Fontaines. Ils9
s'adresssentHenri de Luxembourg, lui font hommage de

la ville: l'impératrice met la forteresse en état de défense.

Henrygarnit la ville et bloque le chûteau.L'impératrice as-
semble une armée et assiège Namur. Baudouind'Avesnes
obtient une trêve. En son absence les Flamands attaquent
les troupes de Champagne que commandait le comte de

Joigny,détresse de ceux de la forteresse.Henry de Luxem-

bourgs'en rend maître.

CHAPITREXXXII. Cornent li rois Loejrs rendi Nor-

mandie au roi d'Engleterrc. p. a33
La consciencede roi Louis IX lui reproche la conquête

de la Normandie. Accord avec le roi d'Angleterre il lui re-

met ses villes et aoo,ooo liv., à quellesconditions. Mort de

Louis de France deuil et chagrindu roi: comment l'arche-
vêque Rigaut ,1e console en lui racontant l'histoired'unemé-

sange.

Notes. Citation de Joinville sur la restitution de la Nor-

mandie de Daniel sur la mort du fils aîné de Louis IX.

CHAPITRE XXXIII. Coment li archevesques pierdi
la garde de Saint-Remià Rnins. \i. 2I8
Convoitisede l'archevêque de Reims, Thomasde Ura«i-



metz comment il avait la garde de l'abbaye de St-Ucm y.
Les religieux reconnaissent que la garde appartientan roi,
ils s'adressentà Lnuis 1 X.L'archevêqueest ajourné à compa-
ruître;informatiou.Commentse défend Thomas de Beau-

metz jugementde Vilain de Pieronne. Les religieux main-
tenus au nom du roi en la garde de leur Abbaye.

Notes. Les historiens de Reims ont ignoré ce procès.
Charte par laquelle Thomas de Beaumetzreconnu ledroit
du roi sur l'abbaye: publicationde M. Varin sur l'histoirede
Reims traduction d'une pièce importante de ce procès, re-
trouvéedans les archives de l'abbaye de Sî-ftcmy.


